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LE TKaN bLATt VK 

AV LECTEVR, 

Salut. 

Em’cft cliofe incertai- 
Be>. n le doit plus admi¬ 
rer, que abominer Tim- 
probité & extreme ma¬ 
lice de plufieurs.nô feu¬ 
lement en noftre profef 
lion médicinale, mais 
quafi en toutci.tefquclz, comme Ion dit 
en vn commun proucrbc,ne peuucnt ron¬ 
ger ros,6cfi ne le vculct laifl'er ronger aux 
autres, qui ont bonnes dents,& grand ap¬ 
pétit. Laquelle chofe, fi l’ay aucun iuge- 
ment, ne procédé d’autre racine, que de 
enuie conioindc auecques ambition.Cac 
enuie ne vouldroit permettre Ibn pro¬ 
chain venir à quelque bien , ou prouiEt. 
Et ambicion ne cefle de contendre des pre 
mien lieux, voulantauoir rExccllencc, 
& prcémincacc fur tous autres, par droift 
ouiniure. £b lotte , que fi Ion ne pcult 
Çarueniràcefte gloire, de honneur, par 
mfigne & fouucrain fçauoir, ou par autre 
tttftc moyen, oa y prétend par decraâiôs, 
Aij 





4 BP^ISTRE 1 

opprobres^ fau-x rapports, fufurrations, 8c 
fcmblablcsblafoHS qui ne vallcnt guerés, 
en icttaat,coiî|fns Ion dift communemet, 
Xccharauxiâbcs dctcl qui n’en peut mais 
Ce confiderant cftrc contre tout droid,8t 
raifon,& iuftice, me fuis mis en efFcâ, fc* 
Ion le petit rçauoir,qu’iI a pieu à dieu «ne 
donner, lequel en donne à tous félon foii 
bon plaifîr, depuis yri temps de proufitet 
(comme i'eftime) à la chofe publiquc,ea 
interprétant aucuns liures de Galien ( lu¬ 
mière des Médecins); nccelTaires à tous 
Chirurgiens : Icfquelz ontlohg temps e- 
ftecachez, &cnfeuelix entenebres, au 
grand détriment de la chofe publicquc. 
Non pas que ie vueille interpréter en lan¬ 
gue Fran^oilc, pour ceux qui ont les let¬ 
tres Grecques , & ^tines : mais pour les 
autres , qui font'profellion de Chirurgie, 1 
&ne lailTent pas de guérir les maladies,iaf 
çoit qu’ilz ne foientinllituez aufdites lec- > 
très. Car par les noms n cft pas acquife la i 
fèicncc de guérir les maladics,mais par la 
eongno.lfincc des chofes. Laquelle aufli 
cft facile à entendre ca François, comme 
en autre langage. Et ic ofc bien dire que 
ie congnois aucuns Chirurgiens qui n’en» 
tendent rien ny en Grec, ny en Latin, ou 
k«eupeu,lcfquclxnc laitfcnipas d’eatea- 
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iSre les matictcs requifes a Icuratt, ( ic ne 
parle point dc.v autre» profcflionsjcari’cn 
laill'e le lugcmcn et aux autre», aufii bien 
ou mieux comme Icursauuie» attellent) 
que d'autres qui (c péfentbren tftrc quel¬ 
que choie e» lettre» Gtecque») & Larines. 
le ne veux pas pourtant, que tu infères 
calumnleulcment, queIcldiâeskrtre&y 
cmpelchert, ou loycnt ocicules. Et a la 
mienne volunté que vn chacun y full bien 
inHitué , à celle fin, que nous luflions ex¬ 
empts de ce labeur de traduire : duquel 
ceux , qui l'ont eflayé en peuuent iuger. 

Et combien que le plus feutient il rappor¬ 
te plusd'enuic que de proufit à fen auteur) 
comme le labeur d'Hercules, toutesfoisil 
ne lailTe pas de proufiterà pluficurs autres ^ 

Lequel proufit commû doittoufiourseftre 
préféré au particulier .a caulc dcqücy i’ay 
délibérétant que fera le vouloir de dieu) 
de pourfuyurc ma premi^e entreprin>> 
c'ellde ne rien omettre de ce que verray 
eftre neceflairemet requis à vn chirurgien ffêtdti* 
laçoitque quelcun me pourroit obicélcr 
ce qu’Horace fc cbieâc à foymefmes: c’eft potticd. 
a fçauoir ) que ie veux faire côme la meu¬ 
le,laquelle aguife,&fait trerher le fercô- 
bien qu’elle ne trcnche point. A cede reP- 
poos outre la fcntence de Horace , ce qrre 
A iij 
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Q^nt. dit Quintiliâ. Côbicn que nul ne foit par» 
h.i.orat. faiil en Ton art, fi eft ce toutefois que ceux 
iKjftitht» qui feront tout«lliligcnce,y paruicndroni 
plus hault que les autres , lefquez hors de 
tout efpoir , ne (e voudront en rien auan- 
cer. Voyant donc que le cinquiefme liure 
des facultez des fimplcs médicaments, c- 
ftoit necelTaireà tous Chirurgiens , au¬ 
quel eft declairec la nature des fuppura- 
tifz, remollitifz , induratifz , tcafifi rcla- 
xatifz, purgatifz, abfterfifr, eppillatifz, 
aperitifz, vretiques, raretaftifz, cundcfl- 
lâtifz, conftipatifz, anaftomatiques, cau- 
ftiques, efcharotiquei, feptiqueéi farcoti- 
ques, collctiquesjlynulotiqucs.auraâifz, 
repereuffifz, alexitcres,anodyns cathàrfti 
ques, hifteriques, fpermatiques, 8 c autres 
icmblablesauec les quatre degrez, ou or¬ 
dres de médicaments,chauds, froids,(ccz, 
& humides. Itc auftl le neufiefnic, auquel 
eft expofee la nature, & vertu des terres, 
pierres,&mechaliqucs,ou minerauxà ce- 
fteoccafion ie n’y ay-vouluefpargner ma 
peine de induftrie,Quant au neuHcime li¬ 
ure des lîinple»,ie ne penlbie pas y mettre 
la maiH,car i’auoye entendu qu’il cftoit ia 
traduitjil - 4 des ans plus de trois,par quel 
cun, ,cqucl pofsible le veut produire en la 
manière des éléphants. Ou bien veut yfer. 
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dü cohfeil de Horace : lequel fuada en fo» 
art poctiqucjde ne pointiprecipitcr vn otu 
urc: aint le garder neuf ans. Pofsiblc, que 
le neufie-Tme anjil efperoit paracheuer le- 
did neuficfmc liure des Simples: c’eft en- 
uiron vn fucillct pour an, qui eft belle bc- 
fongne, & digne de grande réputation. 

Or pluÜeurs chirurgicns(pour la promet 
fe à eux faite) attendoient de iour eniour 
que cedit liure vint en lumiere.Mais d’au¬ 
tant que la longue compereudination , Sc 
delay Icsfruftroitde lcurcxpedation,me 
OHtefflagité, &quafi par quotidien con- 
uicc contraint, de prendre ce labeur de 
leur traduire ledit neufiefnae liure dcsfîm 
pics . Ce que i’ay fait : non pas que ic foye 
du nombre de ceux qui veulent mettre la 
faucille enla mefsô d’autruy(car ie feroie 
bien ai^e, que quelcun m’cüft relcuc de ce 
ftc peina, & me fentiroye bien redeuablc 
à luy^iais pour demonÜrer que l’homme 
qui s’efîimc nay pour lôy tant feulement, 
eft du tout inhumain . Te priant Ledeur* 
pcrfcucrer en t0i| bon propos,de touiîours 
verfer en la bôtie doArinc Galenique .Et 
de ma partie l'aydcray, félon mon petit 
pouuqir. A DieuLedeur ,quitedointfâ 
grâce. À Lyon ce xij.d'Auril. m. d. x n r. 




. _ facul- 

cez, ou vertus «^es fimplei 
medkamcnH.Prcmiere- 
mct ic repeteray les cho¬ 
ies dcmonnre^Sji 

iclquellcf font comino- 
des, & y“^5^ * noftre propos. Et prendray 
mon principe,& commenrement des élé¬ 
ments c efta fçauoir l’eauc, le feu > l’Air, 
fc la terre, Icfquclz,félon aucun«,pren net 
leur nom ou dénomination des qualitcz, 
ç cft à fçauoir humide,chauld,(cc,& froid. 
Dont les quaütez font humidité, ficcité, 
chaleur, &froidcur. Or les corps deno m- 
mcz dcfdttes qualjitcz, ce font les elcin é ts 
MoupuBs à Coûtés chofes,'8( aulsi les co r ps 
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mex àlexiterfaidu Amulcta.Aufsi 
d:icameuts,(iui purgenc.qu'on appelle c6-1 
tnuncniét laxatif/jou folutifzj en grccCa- 
thartica.EtpluficuiSjqu'ô<appclle Epifpa' 
ftica en Grec,en Latia attralicntia,c’eft â 
dire mcdicamcts attraiftifz. Quant cftdes 
mttit Ci nacdicamentslclquclz altèrent à caufe de 
Uwe. toute leur fubftancc, nous en parle rons es 

' autres liurcs qui s'cnfuyuét. Mais ceux qui 
font leur adion en altérant nollre corps, 
par vne qualité, ou deux, ie les expoferay ■ 
en ce prêtent liure . Or. ie prendray de fe- i 
Po»r» ehcficy mon hypothefe,c’crt à dire fuppo- 

fttty la fitionjlaquellc a ctlé dcinôflree cydellus. 
m*di<4t- C‘eft,qucplulîcurs‘,&quafitoustnedica- l 
tntnts mets lîmplcs font de parties difsimilairjjJ 
fimfltt ou difléinblable,s,& a la verité,& felô natu | 
fant ainfi re,font côpofez.Toutesfoi, on les appelle 1 
oewNMirt. fîmplcs: pouvce,qu’üz font tclz de leur na ' 
turejfans rien auoir prins dé nollre art, 8e 
jndullnc.ltcm nous auonv dcmon'àréjco* 
ment aucuns médicaments font de partie» 
crofles, & de fubUâce tcrreftrc.Les autre» 
(ont dt partie» fubtilcs,& de fubftancc ac« 
rcc. Le s autres (bnt.de fubdâce aquatique 
&moscnneentic iesdeifurdiét/.Lcfqucl- 
Ics ch*..‘c. d'autât qu’c lier cyn efte démon 
♦ ftree. e» liure» pièce .-.'en s,nie fendront de 
Hy£‘='U cicï, StJicuxptefuppofcz, louc^ 
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entendre les matières : defcfuelles à pre- 
fencic yeux parler. Doneques ccs chofe* 
prcruppofccs, ilfaultcommeacct noftic 
oraifon,& propos. 

J)i tyfage des medicamentt, 

C H A P. I. 

L Es hommes vfeot fouuétesfois de me- 
dicamentsjou pour rcfriecrcr tât feu¬ 
lement,ou pour e£chaurfcr,ou hume - 
âcr ou dcireichcr, ou pour opérer, par la 
côiugatiô de deux qualitez enfcmble . Au 
cuncrois pour faire ten(îon,&contraâion 
de ce c{ui eü trop laxé, ou lafché : ou pour 
lafcher ce qui cft trop tédu. Ou pour rarc- 
ficr,ou faire rare ce quiefteodéfe,ou pour 
coJenfer ce qui cft rare. Ou pour amollir 
ce qui efltrop dur.Ou pour c.lurcir ce qui 
cft trop ou pour cuicucr ce q cft trop 

replctjou pour replie ce qui eft tropcuacué 
& lêmblables operations ..Car quiconque 
aefti grandemét réfrigéré,«on fculemêt 
vn Mcaccin, mais auffi vu idiot ou plebcié 
(quel qu’il foit)comc induit de namrede- 
firc trouuer vn medicamét qui efehauffe. 
Au,contraire quicoque a vue fieure arden¬ 
te,denre quelque luedicamér rcfvigevatift 
Semblablement vn idiot, s’il a vn vicere 
trop mol de huiâids, b côuiandc au mede.^ 


Les efts/t^ 
mkra 


Les cfUiti 

des {y 
tierces, 
Tjute 
ehefe ton 
tre natu¬ 
re rtijui». 
ert remè¬ 
des cm- 
trairts,'- 
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TbutcsfoisilznccoBgniilIciK pa< Icsrc- 
nicdcJ pourincailier, Bc pour abftergcr,. 

UC pour cicatri/ er. icmblablcmciits’il y 
A vn mufculc cndurcy, ou tendu , ou rela- 
xéjilsfçauctbien que ccluy qui clt endur- 
cy, a befoing de aicdicatnéts rcmollitifz. 

Et ceiuy qui cft tendu a belbing de relaxa 
tifi. Auffi ccluy qui crt relaxé, a bcfbin de 
médicaments qui tendent. Ncantmoin» 
ilz ne congnoiflent pas, qui font les medi- 
camcnttremollitifr,ou tclaxatifz.ou ten- 
Hfz. Caril appartientà vn Médecin deIcc ^ 
trouuer. Pour çercain tu trouucras aucuns 
idiot/, lefquelzontl'inuention des medi” 
camêts,tout ainfi que les Médecins: pour- 
ucu que Ipn ne cnquierc point plus outre, vis me Jim 
que les medicaméts chaulds,ou froidz, ou camtnt$ 
Kcx ou humides. Mais es médicaments chaulds, 
defquelz nous parlions maintenant tu les m«ntftm 
trouucras totalement rudes & ignorants. 
laçoit que Tinuention , de tous mcdica- Freids^ 
mcBts chaulds, ou froids, ou humides, ou humides^ 
(ccz, ne foit pat egalement facile à tous: 5«;^. 
ainfî que dclTus nom auons diéf. Car il cft 
notoire & manifefte quafi à tous, non feu- 
Icmct aux \4edecin$,mai$ aufsi aux idiots, 
que napy & pyrcthrum efehauffent. Item 
que le pourpié, en Latin portu'aca. q* 

Grec andractiQC » fit que rolanum xc&isc'* 
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rcnt. Item, qùc l’cauc, & l’huilleliumij 
âent. Item que le vinaigre, & l’cauc nij 
rint dclleichcnt. Mais jl y a giandc con 
trouerfe & diiEcultc, a içauoit fi l'huylh 
jofateft chaud ou froid, paicillemcntle 
vinaigre & 1 huylej&piuficurs autresfem- 
blables .Ornousauonsallez difputcdcl] 
faculté detclzthcdicaments, es quatre U 
ffM< dwi.utcsprecedcns: en reprenant les raifoni 
U ^mbableidcsSophiftcsjSc argunscBtsfn 
mtiet chacune partic,quc les Gréez appcllctE' 
fm/rle(. picheremata,au premier &au fccôd liurt^ 
L'argu- Et en dcmonftrant la vray e Méthode, pit 
mit du 3. laquelle il faur trcuuer les facultés’ &veii 
Iturt dts tus des médicaments. Au iij. liurc, enlait 
pmfltt. fane là les Sophiflcs, nous auôs expofé'dS 
ifargu- le commencement toutes les qucftion'sb 
mît du ^ gicales, efquellesprincipalemétil te fan 
hure dit infiftcr,& par leiqucllcs tu feras artificiel* 
Icmct informé: tcllcmét que tu feras idoi- 
t/argui- ne& fuffifantpour trouucrlcs facultezde 
gun ët «'( tous médicaments. Au 4. liurc nous auôs 
cepre/fur parlé des propres fentiments de la langue 
Umrt J. qu’on appelle les faucurs. en demonftrant 
la méthode de trouucr les prcmicrés qua-1 
litcx, & facultezpar les faucurs. Etàlafiit 
dudiâ Hure, i’ay aufsftouché les qualités 
odorariucs,ouodeurs,monftrât cobien el¬ 
les font vtiki à ricucEtioD des presnietes 
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faculté?. Mais en ce v. liurc, i’ay prppofé Tbeia 
d'expofer vn autre genre de facultcz , lef- ehoft 
quelle, tu peux appellcr ij.ou üi.apres les mixte tfi 
prcmictciquifontcômuncsà toutci cho- cemffejèt 
fcs.Car d'autat que particulièrement tou- des ejua- 
tc chofe cft tcpercc & corapofee des qua- tre tUmèi 
tre premières qualité? on cléments ( non 
pas toutesfois en égale meiure Stpertion) 
cela cü caufe, qu’vn médicament elt rela- 
xatif, l’autre rcBfifjl'autre icmollitif,l’au¬ 
tre induratifjl’autre larefaâifjl’autrc cot» 
denfatif. Item par les operationsj que IcG- 
dits medicament-s font nez &idoincs à fai¬ 
re, Ion dit qu’ilz eut telles facultcz, c’eft à 
fçauoir de raréfier, ou coadcnfcr,amollir, 
ou endurcir, oppiler ou abfterger, attirer, 
ou rcpoulfcr, & répercuter,relaxer,ou tc- 
drcjouurir les orifices,ou les fermer, 8c re- 
tirer,cngrofsir,ou exténuer,feder les dou- 
leursjoule* cfmouueir.Lcsfacultcz (èda- Faeuhej^ 
tiues de douleur, les Grec? les appellcr a- anodyntt 
nodyncs ; & les autres au contraire,qui c f- FmhIut^ 
tncuucnt douleur, ils les appellent odyrie- odyneret, 
rcs.Itc s’éfuiüét autres facultcx, c’eft à fça Faculté^ 
uoircôcoftrices.en grec peptiques,fuppu- pept/j»** 
ratiuçt,refolutiues, prouocatiue* de liseur 
dqrenitiues, ftupefaftiue», alienatiues de 
raifon,q les gréez appellcr ecftatiqucs,itc ' 

caufti^M«s,corofîucs,cfcaroiiqucs,fufiuc* 
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gwphra condenf.!nucs, gcnciatiucî j demiuiiiîl 
iliijms. ruc}purgaiiuc»,reuii«idiii( s iCiafpcrani 

i-cphra- ucs,ic»itiues> infiaftiues.cn Gteccttiphra 
diqucs. item Icwrs côtraircs ditesecphti. i' 
ftiqiies. Et en procédant plus outre,quâi 
onvcult particulierctuent nommer Icun 
opcrationsjil y a des faculté?.,pour prouo< 
quer le.syrines,en grec vretiquesrpourpr» 
uoqucr les vomilfcmenKjen grec hemeti- 
ques : fubduâiucs du ventre, ou folutiuej, 
en Grec cathartiques. Item , qui purgcni 
parlesnarillcs,en Grcccrrhines* & par la 
bouche,en Grec apophlegmatiques. Iteij 
faculté? pourefmouuoir les fleurs desflB 
mes, qu'on appellehyftcriqucs, çupoii 
les comprimer, & arrefter. Sensblablfr 
ment pour engehdrer le laiftjSc la fcmeiï- 
ce , ou pour les cüaindrr Scengarder de 
venir. Item il? paruicenent aux cpera* 
tions cncores plus particulières, quandili 
appellent les vnes faculté? hepatiquesj 
£« fitcul qui ont regard au foye. Spléniques d h 
tt^àyaas râtelle. Ociques aux oreilles, Oplnhal" 
ttgatd miques aux yculx. Odontiques aux dents 
aux par- Ifchiadiquesala cuifle ,ou coxendix, tu 
tits d» Grec ifchion.Nephtitiqucs aux rongnoni 
(erps hn- podagriquc-s aux picz. Arthritiques aux»* 
maim. ticlcs Plcuritiqucs aux coftcs.BcchiquW) 
^ à la toux. Lcthujitriptiques, aux calcul») 
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•U picrrcs.Parcillemcnt il y a vne faculté 
nommee Sarcotiqucj à caufe qu’elle pro¬ 
duit la chair aux vlccrci. L’autre epuloti- Sdtenti- 
qiicjou fynulotiquejà caufe qu’elle induit />!»/• 
cicarrice.L'autrccoUctiq, àcauJi qu’elle 
agglutine.L’autre cathartiq j caufe qu’ci- littifMt, 
le purge.t-’autrc catherctiquc, à caufe ql-, Cathar- 
le côlume lachairfupcrfluc, ou cxcrefcé- tiqm^Cd 
tc-Enfommeil fcroitquafi impoflibic de thermie 
«ombrer oarticulieremét toutes facultés 
iînous Poulôsimpcfcr de nous,félon tous 
leurs efièâz > & operations. Mais ce fera 
Vne choie piusrci!e,&plus méthodique en 
dclaiifant ce propos tant prolixe 8r confus 
fi nous venons à deünir&declairer brief- Lu fuut 
uemet parcômodes efpeccs,lesfaculteK SedM r««- 
accouilumces des médicaments, non pas 
difans,qu'il y a faculté fuppuratiae, ou mi f<ti 6 l dt 
tigatiue,ou fedatiue de douleur ou rcfolupr»»# dt 
I tiue,ou relaxatiueau cataplafmc de fari- f rtumint 
ne de fromét,mais il fuffira de dire, que fà ante taut 
I faculté cft humide,St chaude moderemét. ^ kuiUt 
Or nous auons deifus did:cn quelle ligni¬ 
fication nous prenons telles diétions. bem 
blablement nous ne dirons pas que tel me 
dicament prauocque les vrines, ou les 
. fieurs mcnftrualcsjou qu’il cft bechique, 
ou qu’il eft conucnable aux pleuritiques 
•uperipneumottiquesjou puruleBu(quc 
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les gréez appellent empyi) OU aui na altiJ 
(liesconiitalcs(en grec Épilcp(îcs)ouau^| 
conuulüonsjcn grccfpafmcs, ou aux pal-ï 
pitationsjouauxcremblemens aux rupti'Æ 
ons.Neàretnplisde chair,ou à purger, & W 
abfterger les vlccrcs finutux, & caucr- ® 
neax:ou à feder les douieurs du coftéjou ■ 
du foye,ou de la râtelle. Ne à rclbuldre l 
les rcropules,en grec cliœj ade»,ouà tftct 'lj 
la.chairhorsdesos. Pareille ment nous ne 1 
dirons pas que tel mciicaincnt conuient 1 
aux fluxfpcrmatiqucjou peur faire fomea 1 
tarions à la matrice,pour l'amolir, ou ou J 
-vrir.Oupourabftergcr,& mudiberlcs mjfl 
eules & taches,appeilces ncui, & ephèj^^ 
des.Ou pour guérir vtic douleur de tcflcj 
inuetcrce.Ou pour corropre.ou tirer hori* 
le fœtus, en grec embryon, Mais ilfufSl^ 
de dirc,quc tel médicament cft chauld ou i | 
froid ou humide,ou fec,en tel degré ou or ■ 
dre.Etqu’ii eftdcfubtilcs ou greffes par¬ 
ties,& en tel degré. Etainficousles mé¬ 
dicaments, que nous auons maintenant 
commcmorexj&plufieursautres, ilfuf- 
fira de les dcmonftreren cefte manière. 

Item il fuffira auffi d’en parler ca au¬ 
tre maniéré, c’eft à fçauoir ch difantquc 
tel médicament cft amer, en tel degré,& 
ordre, c'eft que aucunesfsisiieftextre* 
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mcfiient tel j & autrefois, qu’il y à quclq 
douceur apparente, & manifcfte ,mcflce^Ca ^ 
auec amaritude. Mais la f miere manière iirin» «ka- 
de doârine eft propre aux Empiriques. Et Empiri- 
la féconde appartient principalemét à vn q»fs. 
hôme rationnal.Laqucllc féconde manie- Ea da¬ 
te de dpftrine,ic veux à prefent expofer. ürint r<t 
JJei mtitCiment‘x^f»^pt*rettif;^ autremet nom tionnalom 
mexjnaturtt fTj^ Et de} ren olitifi;. 

C a A P. Il; 

T Outccquiacftédid aux quatre li- 
urcsprccedearsjeit propre a la fpe- 
culation des mcdicamentstffnon que 
aucuncsfois nous auons touché quelque, 
propos,lequel appaftenoit à la Méthode 
thcFapctuique,c’eft à diic,curatiuc< Etee Cer. If-- 
parvnc affinité, & alliance qu’il y a entre «r« etp- 
leux.Mais ce prefcntiliure a ppaprient plus partient 
à la diète meth de.Parquoy i ay fouvêtef -plus a me 
fois délibéré de le lalfTcr^ de pafler oui- thoJethe 
tre, fans le toucher aucunement. Néant- rapeuti- 
\ inoin^ pour ce que i’ay cÔfidc ré,quc ceux 9 »a la . 
qui veuient congnoiftre les intentiOBs ds 
laraifon,& Méthode curatiue doibuentx»»» des 
prcmicreraent cftre excrcite* és Medi-wedtfiSi» 
i camcBts: Et aufli pour ce que plufîcurs de mentt^ 
mes amys , pour la grâce, & amour def- 
quelz principalement i’ay entreprins d’e- 
ferire,&coroporcrce prefent traièVé, Ic- 
B ij,. 
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m’ont ainfi confcillé pour ces caufet.&j, 
fons, ie traiâcray entiereiricnc ccfteic 
tiercjcnce prefcnt liurc,cn coromcn^ 
aux me(licament 7 ,rcmo]iitifz. & (upp'u» 
tifztLcfquelz font chauld7>& humides^ 
dcux,toutcsfois,ii y a différence. C ar Icil 
fuppuratifzjen engendrât pus^ produirtRil 
vae chaleur fort fcmblable àla chalcurdq 
corprjfans rien confumer> ou adioufler ^ 
l’humidité laquelle cfl audiéf corps. Maiia 
les rcmollitifz produifentvne chaleur pluill 
grande > que n’cft la chaleur naturelle :jr 
confument quelque partie de l'humiM 
du corps.Or la congnoifTance des fupp 3 
ratifz cA aflez manifefte,d’autant quefu^ 
puration n’cft aune chofcifinon vne miM 
tation du fang en pus,c’eft à dire en matifl 
rc > que le vulgaire appelle boue. 


JM«l tJr dur efl di£h tm trêis nutnieret. 
remtHtitfuund il efi netrememrnt itl.Secondenit I 

Z uand il ejl ttl^ h cuujt de Vixceüentt <3r rvffi « 

( tnixiitn.Titrcemtnt^ijumrid il tji tel ttu re^rati 
ty cmpAreiifon de eeluj,^m efitemptté,ou rut- 
dere(en Grec difl Symmetron (du mefme^enrt 
tu ef^e(e, 9 U quelque ehoj'e que ceJoit, 
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'fîfî,nc ic la rcmollition; non plus, 4 
corps dur,ouinol. Carv«corj>s eft aucu- 
nesfois appelle dur : par ce qu^l cft tel ab- 
jfolu(ncnt3& cxtrcmementjcomme la ter- 
rre. Item par excès ou excellence, en la 
[mixtion comme vn ongle,vn cfperon, Tne mitrem a 
fcornc.Itcm, quand il cft comparé au rc-»/>re it 
gatd dVn corps fimmetre, & commoderé dur. 
jdu mefmc genre ouefpecc.Comme cefte Lafeceit 
ibefte,c’'eft àfjauoirvn Eléphant, ouceft Ltiùtrte, 

1 homme : c*eft à (çauoir Hercules : ou s’il 
ett comparé à quelque choie, que ce (bit, 

[comme Diogeacs au regard de Ariftotc. 
i Semblablement vn corps eft appelle mol, 

I ou pource qu’il cft tel extrêmement. 

I Ou qu’il eft tel par excès. Ouauregar 4 
de celuy qui eft fymmetre , & commo- 
deré en ce mclme genre , ou cfpccc ou au 
regard du premier corps,qu’on rencontre. 

Or qu'il foit licite d’apeller tell corps 
1 durs ou mol2,en trois manières : Prcmic- 
fcmcBt ceux qui font fins mixtion, ayans 
les qualitfi extrêmes abfolucs, & fbuue- 
raincs,dont ilx fon t nômei. Sccondcmét 
ceuxqii, fontaÎDlinômezjàcaurcdc l’cx» 
ccs,o(> exupcrance en la mixtion. 

Tierccment ccux,qui font côpare* itM 
corpsfymtnctre du mcfire genre outlpc- 
ce,oa à quelque autre, tel que Ion tou- 
B üii 
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dra.Et qu’il u’y anulle difficulté ,fi 
appelles durs,ou naolt,<"nvBemaniete, 
en autre, i ay fouuent detnonftrécilj^ 
en dclaiiTant les autres lîgnilicat' 
fiderons les corps appellei durs, 
au regard de l'homme,qui eft treèbkifr 
peré,& de tresbonne habitude. Leqtf 
nous ordonnons eftre la reigle, & mefu 
L'home de tous autres corps nommez en ccfic 
têmperè nicrc. Il ne fault pat toutesfois auoir 
eji U rc~ gard à chacuc partie d'iceluy, c6mc àl 
glf ou à la grefle; mais à la partie,qui cfti 
ntt/Urede pcrce.c’eftà fçauoir le cuir,&principf 
teus ment au cuyr des mains,ou eft la parla 

puiffancc,& vertu de toucher, ou di 
touchcmcnt.O r tout reuient à vn,fi i 
pelles vn corps mol ou dur, à caufe de IV 
ces,ou exuperant,en la mixtion de toui 
lafubftance. Car noftrc iens de l'attou ^ 
chement eft vnc chofe moyenne : ainfi 
que dit Ariftotc.Et Platon l’a ainfi cftime 

difantdes chofes font dures, aufqueUes no 

lire chair cède , & donne lieu. Au con¬ 
traire elles font molles, quand elles cedét 
à noftre chair. En ce mefmc liure (c’efti 
Plat* in fçauoir, in Timæo) Platon moftre que le 
Timiti. cuyr de l’homme eft chair en genre. 

reillcmcnt Ariftotc,quand il dit: La chofe 
eft moiie,laquellc code esfoymcfmc. Ad 
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contraire elle cft dure quand clic ne cedc 
point.Ilaeftéda l’opinion de Platon. Ec 
principalemct quand il cllirae qu'on doit 
luger teli corps par l’actouchemcnt.'cotn- 
nie celuy qui cft moyen,& modéré. Mais 
ce qui efl:dur,ou mol au regardai compa- 
raifon de toute chofe telle quelle, il le co- 
uiêtiugerd'autâtqu’ilcedeplus ou mois. 

Aufli quâd nous dirons,que noftrc cuir, ou L*Jint 
quelque mufclc cft endurcy nous le nom- dt l'at- 
mons ajnli, en comparant l'affeélion, ou lot^cht^ 
difpolîtionquiluy cft aduenue aucc foament. 
ellat naturel,ou dirpolition naturelle. Or 
lerctour.ou rcduâion de tclz corps ainfi 
difpefcz,c*cft à dire endurcis en leur cftat 
naturel,n'eft autre chofe, que remollitio. 

El* qudtites manitres ■vne chofe efl faifle dure 
c’ejl a ff4Hoir,ou pourexfcc/ttien^ ou couerttion 
OH trop grande repletien^ou par coniugation def~ 
iiüts caujis enfemblt. 
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D Autant que toute chofe deuiét dure Les eau 
en diuerfes manières: c’eft à fçauoir /èr de 
oupardefîccation,ouparcoDcrcti 5 , durejft, 
ou auffi par trop grade replction, en forte 
qu’elle cft grandement diftcnduc,ou aUffi 
par côiugation d’icc lies caufes, il s’enfuit 
que chacune a fa propre manière, & rai- 
B iiij 
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fon rcmollitiue.Parlôsiionc Jiilinaen 
de contes par ordre, en admonei 
micrc*nenc vue chofc;c'cft que la 
abondance de parollei,le plusfouu el 
cftpasinJeccntc: mai* plutoft au c'o^ 
rc.Iaçoit qu'elle eft illiberale ,& in^OVIii 
te: alors qu'il n'eft pat neceflaire de dÜtii 
euer icelles parolles : Et ainlî Platon la'e 
icripr. Audi à prefeatilnouseft neceiTai 
re de diünir, & declairerles fîgnifiçatioa 
de ce nô cyDurren prenât de rccheCnofltt 
coraencemeat de là ou nous auoas iiay u 
dre propos. C'eftairauoir que ce , qui ce 
de, en Ibymcrme, ed tnol,(i c’eft vn corpi 
fîmple.Car vn corps compofé de plufieurC 
chofes contiguës (c’eft à dire, qui fe tou*' 
chenc) comme va monceau de bled:^ 
qui font compliquées, & ployeet enfeiff 
b'e, comme laine & poilz, peut bien ce*' 
oer : toutesfoit il n’eft pas mol. Au co#* 
traire és corps, qui font fort reropiizCcom 
me font les liez de cuir, & les vefeies] le» 


deux coftezne cèdent en foymefmes,! 
l’vn ne lautre : toutesfoit ce, qui eft coi 


tenu dcdansju'cft pas duc : tout ainlî qu* 
ce, qui contiei t (apres qu’il eft rensply) 
nedeüicBt pas plus dur, que deuanc,& 
n aquieit point d’autre dilpofition eftran* 
ge. linoo qu’il eft maintenant tendu j le* 
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’Za eduft xiô d’humeur*.M .lis ilz font drfcichéi 
de r<’//e-eo'ngclczenfetnble,quâd les deux eau. 
tion. Les font côcurétcscnlcmblctcômc quâd auc| 
■càufis de fait grand cxcrcite en lieu froid. Scmbl 
blcinét le* corps font répliij& côgclés 
d* congé- fèmble,par rne fluxion froide;& par rtfr; 
latia en- geration delapartic.De rcchcfil yatre 
ftmble. .caufci de froidurc.La pmicre cft des cli 
Ces trois fes externes,côme de l’air,de reauc,& . 
td'Afts de quelque mcdicaméttcôme fouuctc*fl»is 
froidure, aduict en cryfipelas. La fceôde cftlapr 
Les ceu- prg teperature de la particule patictc>>il, 
Jesdecha tierce prouiétdc l’humcar qui influe en: 
leur. celle partietCnrlbuucc icelle humeur (1^1 
oient plus chauldc,que deuant,ou par puj 
mt»tpro trcfadiôsjou parattouchcmétdes partir 
fremeut chaudes de leur nature, dont ladide k 
"'7‘’^‘“/meur eft alterec:Car le froid qui aduM 
Vmerfts és parties froides de leur nature, durcie' 
maniires tcps.Et ainfi le.< corps foùt endurcis, & 
d eitacua mollis en tant de manières. Mais le medi I 
lia». cament rcmoliitif,(qu’on appelle en grec 
malaôique ) ilfcmblc qu’il ac foitpasca 
tendu en tant de maniérés, ains propre* 
ment de ceux qui font endurcis par conge 
lation,& encore* plus,s il y a quelque hu¬ 
meur conrenoe contre nature, commeé» 
feirrhes/'ar fi quelque corps eft cmîurcy 
parflecité on cumulande eu ihasnedd» 
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étnon pas de ramolir. Pareillcmét i‘il cft 
endjrcy par repleiion,l«n cômande l'eaa 
cuer.k tton pas de l’amolir.Or ce »*cftpa* 
chofe honnefte de difputer, Sc coticeltcr 
dc<no3i$,& n'cft pas ncceflaire d’en eftrc 
curicuxjainv mieux vaut infîfteraux diuer 
fitez des chofes : efquclles fi Ion pcche, Ces cht» 
grand dommage,& mal en aduiét aux ma lès centre 
lades.Etainficequicft tropdcfeiché de- nttHreJe 
mideremèdes humcdatifz.dclquclz par mandent 
auanenou* auoasampleméttraidé. Mais tonfianrs 
ce qui eft concret ou côgelépar froid, de- remedts 
mande remcdesjqui efchauffcntjlcfquclz ('otraitet, 
auffifontafl'cznotoires. Eiccqui eft re- Ce lien 
plet, demande remcdci refrigcratifz:ou efifuf- 
calefaftifz, ou ceux qu'on appelle pro- peÆ. 
prement dcficcatifz. Car tous iceux me- 
dicamens cuacuent ThumeUr fuperSue : 
mais chacun à fa propre maniéré d’eua- 
cuer.Prcmicremct les renaedes froids eua 
cuent cndeuxmaniercsrc’cftàfçauoircn 
I repsuKantjOu reptrcutâf.Si en oftâtbeau- 
ij coup d 'humidité aucc la chaleur J comme 
1 Ariftote a demvnttré. Mais les remèdes 
[ chaulds cuacucntjd’autant qu’ilz, refoluct 
cnvipcut l'humeur q, cft côrenuc és corps 
qs’efehauftent. Et les remèdes deficcatifz 
(com ne ceux q i m appelle diaphorcci- 
^uçijç’eft àdjrc refoiudfz J caacuctpow 





sf 0 »ire deux cfchaulfcta Schuinedcia.bcaucoup 
■>n4ppe~ plus.Coituiie font Icx bains dVaiic doulce 
titqnel i adminiftrea auecbcauo'up d’huile.Autât 
Crtcj^ap en faift la t^uaîité de» viande»,fi clic eft 

P^t telle, c’c:\,idbe(haudc,& humide. Et 

kimUmiu aiafîlesicœcdcsdVncgtâdçfaim 
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en Gr«c Boiilinua)fonttcl 7 .,c’cft 
I jj dircjcliauds &' humides. Hour ce ^telle 
aftèâion n ch autre chofc,qu‘vne frigidité 
iointe auecficcité.Et fa curation eli par- 
faifle par temede* contraircs.N cantmoîi 
le Cataplafmc compofé de farine de fro- 
fnent,iequcl engendre pus,cs natures tem 

E créés, ne oftc& ne cuniomme rien de 
umidité naturelle des parties , qui vaille 
leparlcr, &dauantagcn y adioufte rien, 
tout ainiî qu'il ne peut augmenter, ne di¬ 
minuer la qualité de la chaleur: iaçoic 
qu’il la puifle bien augmenter, quant à la 
lùbflicc.Orcen’cft pas tout VB d'augme- Jly* Jif 
ter laqualitc&la fubftâcc.Laqucllcchofè firtiteen 
ie Beclarcray plus diligemment vn peu trt «ajr- 
apres.Toutcfois nous dilbnt,quc telz me- rn€ter U 
MicamcHts font humides & chauIdz,non fuhfiamct 
pas qu’ilx foient plus chaulds,& plushu- t*r l* 
tnidcs,que noftrc fubftance, ains pour tat qualité, 
qu’ilz ont vnc température fcmblablc à 
Bous. Laquelle eft chauldeSc humide iou- L'edme 
*tc U fentcnccdes anciens comme nous ne peut 
auons demoftre aux liures des tempera- ptfire /k 
ment?. Neantmoins nous ne difons pas h» 
que l’eauc foit humide : Sc que le galba- mtOd- 
num foit chauld en telle manière:mais t/ae, 
pour ce que l’eaue nout humcéle,&que le 
|«lbanum nous cfchaufFc. Car iajoit que 
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l'eauc chaude puiiTc euacucr les tumeôS 
faiâet par fluxiô d'humcurS}toutcsfoi$ cH 
Ic.humeâe coulîoucc les partici (îmilier^ 
ain<Iquci'aydeinôftrcau premierliurc. | 
Dti médicaments juppuraUf]^ \U'im 

E t ainfî les medicamen'zfuppuratfl 
d’aurant qu’ilz efehauffent commet 
vnc caue chaude ilz refolucntenvaii 
peurrhumiJitcfuperflue jlaqu'-ne cftc8] 
tenue dedens les efpaces ruydcstcomme 
nous auons dcmonltrc au liure de rintem 
peraturc incgalc.Toucesfoys lelÜiiSsjUjj 
dicamerits fuppuatif/ n'adiouftentSenV 
Acnr aucune humidité aux corps nmiii<i|| 
res difpofez felô nature,au mois qu’il foij 
ttianifeft<,8c fenfible.Cac d'autant que U| 
dits médicaments ont vn« température e» 
gale,St pareille aux parties lînailiaifcs,jhjl 
peuuent pluftoft. garder leuc fubftance 
que l’altcrcr.Pour ce que aux fuppuratios 
l'humidité eft altérée. Item s’il y a quckii 
que chair coritufee, elle eft aufii altcreer 
mais t&utcs lcs autres chofes, qui font fé¬ 
lon nature,gardéht leur fubftaâicc.Orily 
atroisakeratios, lcrquclicsfe forés corps 
des animaux. La première eft du tout fclô 
nature : c’eft à fçauoir,quand la viande fc 
cuit au remricuk, ou cftoinachjouqus 




XTifceres Sc vailfcauxjfe cuit le fuc, uu 
hjracur,lequel y cft cn^endrc:dont de te- 
Ehcf^ticchacurtc partie doit elttc flour- 
rif.L'autre alteratiô cftdu tout cotre na- 
bre,c cft a fçauoir en toutes chofes qui (è 
toutrcfient.Etces deu font côtraircs 1 vnc Lafectd*, 
a l’autrc.La tierce alteration ert moycne, 

&meflee dcsdcux,clHt en ^artie feiôna¬ 
ture,& en partie cotre nature.Car en l'al- 
[teratiô félon naturc,il y a ces deux chofes i^UerA- 
fe’eftquel'altcratiôfortfaiâ: delà fami- ttonjelo» 
[lierc,5c.propre nature Je i anitnitj&qu’cl nature. 
Ilefoitpleiacmétrurmôtce parla, chaleur 
lïîltiireUc.AucôtrairCj en l'altcratio cotre. *'*'*^®**'® 
jnaturejpuicntmutatiô de chaleur cftrâgc "aturt. 


ne,c'eft à fçauoir celle,q enfuit Ict *'® 
ppuratiôsjcft faidc par chaleur naturel- *»'»*• 
le,laquelle ne furmôtr pas du touiat pici- Itéra 
ncmct.Car elle n'eft parfaite de matière tiatt na 
totalementbenignejnc auffi du tout eftra turtUe, 
.Et tout ainfi que les alteratiôs naturel- 
ijlcfquelles prouiennent de chaleur na ^ 
turellcjfontaydees par leur fembiable ex 
irinfequemment,auffi cft l'alteration fup- 
puratiuc.Car qui cft la chofe,laquelle, ay- 
dc autant à la concodion du ventre, que 
le corps humain, quand il y cft applique. 

Parquey aucuns appliquent de nuid ea. 






t I T. t T vTÏ ^ 

r« rcporant)dcspelizenfaniaicurtfloiwii 

tnfantty: donc îlz fcptcnt grandaydc. Cai la rhi 
irt rtttt leur des péris enAins e A plus vi]lc,&bcaii 
thiini oj*coup plu» familière, quen'cftia chalcn 
êtrt tt préparée par fomentations.Acaulc decc^ 
f»ire la ftc mermc vtilitc , aucun* appliquent dt 
fremiert nuiâàlcur ventre , de» petis chiens ;ld 
<Sc«^/ft»quelz augmentent la quantité fie la ch» 
leur, laquelle cuit les viandes, & non pa 
la qualité. Tel doibtedrc le medicameo 
fuppuratif, qu'elle cft la chaleur natuti^ 
le ésnatures tempérées.Mais Ci la natui 
cft plus cha'udc, il faut aulTi en ce cors 
que le médicament fuppuratif foit pl 
chauld,c‘eftàrçauoir,plus chaud que- 
temperé;d autant quelediél corps exee 
la nature tcmperce en chaleur. Etainif 
eh clair parla Méthode thérapeutique,! 
à chacun homme conuient Ton proprtl 
médicament fuppuratif. Semblablement 
il cft manifcfic(ce que défia fouuentcfoi» 
ha cflédcmonftre)c'cft,que toutes les fi* 
cultés des médicaments doibuent cftre es ! 
^•fe 9*teplorec$,& approuuces,au regard éf vn hô' 
«I •*• eha tresbien tcmperé.Pour certain nul art 
tun cet>~ ne ppurroic cftre conftitué,nc ordonné,ü 
Z®” premier Ion ne confiituoit quelque rei* 
[uffura- glc,& feope au gère de la maticrefubiete: 
*(/• & auquel verfe Icdid art: en addrcirant 

lotitca 




toutes chofesparticulicrcsà ccftc rciglc, 
& fcopc. Doue de rcchcf en propofant vn 
hômetresbien tcmpcré(c6mc viifcopc)i 
ce propos nous difens qu’il y a différence 
entre le mcdicamét fuppuratif&ccluy qui 
cft rcmoUitifjau regard d'vn homme bie n 
temperé.Et que leurs répcraturcs font tel¬ 
les, que cy defl'us nous auôs propofé. C’eft 
àfçauoit que la teperature du luppuratif 
eftmoderccj&fcmblabic au corps ou elle 
eftappliquce.Etpourcc que noftre nature 
cfthumide & chaude , aufsi médicaments 
I fuppuratifz font fouuét appeliez humides 
& chauds.Mais la temprerature du mcdica 
tnct remollitif, eft beaucoup plus chaude 
que la nature répétée.toutesfois elle a’eft 
I pas excefsiuement chaulde. 

* Dt lageneratia» defdrrhe, 
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O R feirrhe (qui eft vne difpofitiô endur 

cie)eft fait de fluxiô vifqueufe,& %xoÇ niéien ^ 
fe: laquelle fluxion eftitîipadc, & cncoi- raufede 
gaee aux petis pores de la particule. Or a- feirrht, 
prcs,que la fubtile partie de ladite fluxion 
eftdigerce,c‘cft à dii« cxhalee,& rcfolue 
& que le refte eft réfrigéré,& cÔme côgc- 
jléjsenfuit ce que Ion appelle feirihofis. Et Schthe- 
jpourtâtlondit,qucc’eft vne pafsio froide, p., 

I *<qu’çllc eft curce par remcdcscalcfaâifi 
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Mais pourcc qull y a humidité fupcrfluc,' 
»ucc frigidité, pour icelle caufe fa cure 
doit cftrc côpofec.Car à caufe de la refri- 
X.a ettrt gerntion la maladie requiert remèdes ca* 
defeinhe lefaftifz.Et à caufe de rhumidité cftrâgc, 
drfuperflucjclle requiert remedes euacua* 
tifz. Dont il s'enfuit, que nulle chofe cn«'> 
durcie en manière de fcirrhc,ne peut cftre 
curee,Be par medicamets fort deficcatifz, ’ 
ne par fort calefaftifz, ne par fort dcficca- 
tifs & calcfaftifz enfemble. Car les mé¬ 
dicaments fort calefaftifij en refoluât, & 
attirant violentemctj&cxceffiuemét l’hu- ■; 
raiditc adhercntCj& contenue en la pat^ 
cule, deffeichent tout le r.cfte: & le renda 
incurable. Mais les médicaments defîcc^ 
tifz cxcefliuement(iaçoit qu’ils ne fulTcntl 
point calcfaaifz)cn euacuât ce qui eft fub^ 
tiljde leur nature rendent la fluxion impa- 
aej& fichee en la particule en extrême fie 
Za me- citc.Parquoy donc feulement les remedes 
thede qui efehauffent { mais non pas excefsiuç» ‘ 

pour en- méO&aufsiqui de{fcichent(màis non pal 
ver les fort)peuuent guérir telles diipolîtionf. Et 

j'cirrhes, telz médicaments ic les nomme en Grec 
maladicasen Latia cmollictia,c’cft à dire 
remollitifz. Lefquelz font ces deux chofes ‘ 
enyn mcfme temps, c’eft qu'ilz fondct ce 
qui cft côgclc, &lç refalucut petit à petih 
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J)tUdiffettceentr*Itsmedicarntts remeBJtifi^ 
^fttppurdtifz., à'autnttt que Us rtmoÜitifz, 
font plus chaulds que Us fuppuratif;^ sÿ def- 
feichit medersmêt rhitmidnétfiMt tsparties. 
jWaisUsfuppuratifi^nt yne chaleur fembla 
hUà m-^^orps^ c‘efi a dire a mflre chaleur na 
turelle: mais toutesfeisgardet l'humidité ejlat 
en no‘;^c0rps. 

CH AP. vri. 

P Arquoy telz mcdicamcnts rcmollitifz 
fontchauldsj& non pas fort (ccz.Lcf^ 
quclt ditFercntd'au-ec lcs fuppuratifz: 
d’aucac qu'ilz font plus chaudsj&plus fecz 
Caries fuppuratifz ontvne chaleur fami- 
liaire, & séblablc ànoz corps. Mais iaçoit 
que les remollitifeayét plus ferte chaleur 
' toutesfois elle n’eft pas fi grande qu’ilz de 
fcichent le rcftejpar violcte,&forte attra- 
âion. Dauantagc les fuppuratifz gardent 
l’humeur, qui a pàrauât efté es parties en¬ 
durcies .Mais les rcmollitifz en confiiméc 
&r'ef©lucnt quelque peu.Parquoy côbicn 
qu’ilzfoient innumerables médicaments 
calcfàâ;ifz 3 & deficcatifz enfemble.neanr- 
moitlsfetilélmct iccus, qui otYBc chaleur 
côucBablc,& fymmetre(c’eft à dire como 
dcrce''auec vue ficcité corrcfpédâte à iccl 
le chalciir,peuuét amolir les chofes endur 
b «es en maniéré de feirrhe, c6e cft bdclliû 
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Comwtnt Us rrndicamtnisfH^fiuratif^dtiHent ~ 
eflre tmpUfiiijues. C H A P. V 111. 

I L appert aufsi manifeftemet que le mé¬ 
dicament fuppuratif doit eftre cmplafli 
que. Car s'il conuient augméter la fub- 
ftance de la chaleur naturelle ,& non pas 
la qualité: il cftneceflàirc de boucher les 
porcs du corps: à celle fia qu’ilz en clouent 
restrâfpiraticnshalitucufes.Carlcs cata- 
plafmcs abftcrfifz, ou fort calcfaâifz, Icf- 
quelz permettent tranrpiter les vapeurr, 
vray eft qu’ilz defcichcnt: neantmqins ilz 
, ne fuppurent point.Et telle eft lafarine de 
orgejcichcs,du fenugrec» la farine de feb- 
UeSj & encores plus la farine d’iuraycjdite 
en Latin farina lolicea} en Grec ærina, la 
farine d’orobe, de panicumjde lupins, de 
inillet,8c de tous autres fort dcficcatifz. 

Pource que par tels medicamêts abflerfifs Ltsmt-‘ 
(iaçoit qu'ilz ne foiétra$fortchauds)tou diettmets 
teifois d’autant qu’ilz oftctlesobftrùftiôs 
i‘| Scouurentlesconduiélz, la chaleur de la 
particule s’en Va.* en forte, que la commo- 
I deration naturelle n’cft pas gardée . Item 
par les médicaments fort chauds, eft eua- 
f cué grade portion de chaleur naturelle, & 

!' ce qui refte s’cfchauffe.DoHt il aduiét q la 
q fubflance de la chaleur naturelle cil dirai 
aucc : iajoit quç la qualité foit augmetec. 

C üi 
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Toutefois ny IVajUc l’autre aefc doit fai- 
i»e: ains faulc retenir beaucoup d’cfptitha-» 
litueux,& chaud,6c bié coinodcré. Lequel 
abôdc fort es enfans,ôc eft caufe d’augmé- 
Ceux qui ter toutes aâions naturelles. Mais aucuns 
croiffent ignorent cela.Et au*c ce qu’ilz ignorct,iiz 
ont beau- n’ôt point de hôte d’aceufer Hippocrates, 
caup de lequel dit que ceux qui croisent ont beau^ 
thalettr coup de chaleur naturelle. Mais il faut q 
TMtarelle nous entendions bien les diAz de Hyppte 
crates : & que nous congnoifsions, qu’ili 
nommé la chaleur naturelle, ce que nous 
qiteeha- appelions en chacun animant efprit : De* 
leur »d-quoy Ariftotcaeferit. Toutes fois il 
turedt. rien qui empefehe d’entendre par la cha¬ 
leur naturelle, vne fubftance fanguine, U 
aerce,auec l’elprin Et les Stoiques cftimlj 
quexcft efprit foit la fubftance de l’Ame. 
r.4f»h~ Quant eft de la fubftance de l’amcjic n’en 
faitce de ofe tien dire.Sc aufli pour le prefent ce me 
. i'éme. fcmble eftre hors de propos .laçait q nous 
Qu’ejl (t auons délia demonftrées comcntairesdei 
del'ejprit opinions d’Hippocratcsjac de Platon, lef 
naturel, pritnaturel cftre le premier inftrumctd* 
îame-.combiê.qu’il ne foit pas l’effcnce de 
l’amc.Et certes nous difons,que ceft efprit 
; eft contenu en toutes les parties de l’ani- 
mâtûaçoit, qu'il ne foie pi^s ncccflaire que 
, ilfoit Icmblable par tontj non plus, que i« 
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fang. Item nous difons, qu’il y a beaucoup 
, d; la fubftance es cl'paccs yuydcs. Ou plus 
toftj que c’eft comme ync matière reque- Suppt*- 
rant petite mutation,pour engendrer l'ef tmUh eft 
prit naturel parfait en fes qualitcztlequcl aeitmredt 
aulfi eft fort vtilc aux operations naturel- nature, 
les. Orlafuppuration eft vnedcsœuurcs 
naturelle: car en elle eft faite concodion. Refolit- 
Et quand il conuient faire concoftion,lorj f»»» d’e/- 
il eft neceflairc (félon mon iugcmct)gat- /'t/e. 
der ÜL retenir dedans beaucoup d’efprit. bfler^ 
Mail ledit cfprit eft digère (c’eft à dire 
fouit) par médicaments cuaporatifz,&ab- Deficca-- ! 
; fterlifz : qu’elle eft la farine d’orge, & de 
feues. Et par mcdicaméts dcfficatif7.:quel- CaUfa~. 
le eft la farine de panicum de lupins, & de 
imiller . Etaufsi par médicaments calefa-C"**/)?^- 
ôifz : quelle eft la farine de fenugrcc . Et 
cncorcs plus par médicaments calefadifz Dejîcca. 
&deficcatifx cnfcmble:commceftlolium ?»/?(»«- 
eruum , cicer, ocra . Pour certain la piusT^wW». 
idoine pctfufîon,ou fomctation.pour fup- Fometa- 
purer ou engendrer pus, c’eft d eau tempe tio» fup~ 
rce, ou d’eau & d’huyle cnfcmble, que les puratiue. 
Gréez appellent hydrelœum. Et entre les Hydre» 
irrigations,c’cft d’huyle tcmperce. Et en- Ixum, 
tre les liniments , ou cataplafacs compo- 
ftz auec hydrcloeu,c’eft ccluy qui eft fais 

dç farine de fromet & de pain. Mais il faut 
C iiij 



4® r E V. L IVRH ' 

quelepaînnefoicguerescuit. Carceluy ' 
qui cft fort cuit, cft aucunement trop fcc. 

Le edtn,- &conuient plus aux phlegmons difficiles à 

fUfme CO maturer. Mais le pain, qui eft moins cuit, 
foféât eftconucnable aux phlcgœôs fort chauds, 
fain & feruents. Item le pain auquel on adiou* 
d'huyUe, ftc plus d’huylle , conuicntauxphlegmôij 
plus rebelles, & plus difficiles à concoâb 
on. Mais quand il y a moins d’huylle, il cft 
plus côucnablc aux phlegmôs fort chaudiîl 
&fcruents.Pourcertain le càtaplafmccô- 
poféde pain & de huyllc, eft idoyne aux 
phlegmons, qui font difficiles à cuy re, ou 
ma cure r: pourtant qu'il y a du fcl & du Ic* 
uain méfié auec le pain. Mais le cataplaR 
me préparé auec farine de fromet cft pim 
Ytile aux phlegmons fort chauds. Et la fa¬ 
rine de fromct,qui eft pure,8caufsilc pain 
qui cft pur, cftplusconuenablcà engen¬ 
drer pus ; d’autant que le bran(dit en latin t 
furfur)cft inoins chauld,& plus dcficcatif. i 
Mais la farine & pure,laquelle cft poura- 
L***tu- limenter, cft humide & chauldc . Ettcli 
te du brâ fondes medicamccs fuppuratifz,aiB/î que 
La natu- nous auons did dcÜus. Farquoy les medi- 
redeUfa caments appliquez aux parties affligées 
rin» pure de phlcgmbn,s’ilzfont chauds,& humides 
Suppl* • aydent à engendrer pus. Comme la grcHe 
. de porc Si de rcau. Car comme nous auôs 
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JemonArcIct greffes ou fuifz deTâureau, L* diffi. 
& de chcurcj lonc par trop acres: pourrant rëce entre 
! conuicnnent plus aux phlegmons froids, Itsgrtffet 
& durs.Mais la greffe de porc eft trésfami- 
liere aux ififlammatiôt qu'on appelle pro- 
1 preaieht phlegmons . Àufsi la greffe de* 

[poulletz eft très familière & fouuciaine 
[ aufditz phlegmons: & encore plus la gref¬ 
fe d'Oye, laquelle toutesfois eft plus rc- 
I folutiuc. car elle eft de plus fubtile fubftâ- 
cc: tout ainfi que la greffe de bœuf, & de 
> cheurc eft de plus groffe fubftance,8c plus 
lerrcftrc. Oultrc plus la greffe, ou fuifde 
' toutes beftes fauuagcs, eft beaucoup plus 
acre & plus fcichc, que des domeftiques, 
fcpriuees: & principalement d'vn Pard 8c 
d’irn Lyon . Parquoy nulle de telles gref- 
fesn’eftidoyne à engendrer pus:mais(cô- Cd ptîxi 
me i'ay défia did ) la greffe de porc, de de £4 rf/î«* 
veau y font conucnables. Item la poix, & 
la rcfinc,engendrent pus; fi on les tempe- 
reauechuyle fimplc,ouhuylc rofat.Tou- 
tesfois aux phlegmons chauds,& feruents 
il les fault l'quehcr auec huylc rofac : mais 
«ux phlegmons froids,il les fault liquéfier 
auec quelque huyle bien chauld , comme 
eftoleum cicinum, ou raphanium, ou fi- 
cyonium, ou huyle vieux. Et fi par faultc La cyt* 
dci autres,tu vfçs de cy rc,pour engendrer 
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pus, il la fauldra di(r«uldrc auec quelque 
chofe chauldc , pourcc que la cyrc de i'oy 
n’cft pas aiTez chaulde, pour engendrer 
pus J iaçoit qu’elle ait vertu illinentec’eft 
à dire cmplaftique.Ec ainfî elle eft conue- 
nablc aux fculz phlegmons ferucQtSjfi cl¬ 
ic eft fondue auec quelque huylc chauld. 
Mais d’autant, que la cyrc n'eft pasaffcï: 
chauldc pour les phlegmons moyens, Sc. 
pour les naturesmoderees, tan t des homi 
mes, que dés parties, aufiiia refine, & la 
poix excedét. Parquoy s’ilzfont mcflezen 
icmblc, ilz engendrent pus modercmeat. 
Or ces chofes appartiennent au traifte de 
la compofitioH des médicaments, lequ< 
nousauons aucunement touché, à cauf 
de la fequclicj&confcquence d'iccllc fpe 
14 natu- culation .le retourne donequesde rcchet 
des m*di~ à mon propos : c’eft de définir & déclarer, 
cAments qu’elle eft la nature des médicaments fup 
fuppHra- puratifz en general. Or nous auons dift, 
qu’il/aulr, qu’elle roit humidc, & chaulde 
modcrcmeiit:c’eft à dire(cn autres paroi-: î 
les) qu’elle ne foitne plus ne moins, que 
la température du corps,&du tour fembla- 
ble.Or nous auons fouuent dit, que le me- | 
dicament Tuppuratif eft de telle faculté,* 
qu'il eft réduit de fa vertu à Ton cftc<ft, OU 
cnergicjquâd il eft appliqué à noftrc cor?» 
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& neantrooins nou» le rcpctoBi à prc- 
Icnc. Caril en failloit faire mention icy, 

& dcuanc. Telle donq cft la température 
du médicament fuppuratif. Itemlacon- 
ftitution de fon corps cft cmplaftiquc, la- ExtmpU 1 
quelle eft principalcmct en ceux qui font desjupfm 
lents, c’eft à dire vifqucux ; comme cft la 
grefle de porc , le beurre , l’cnccMts, & le 
j,.cataplarmc fait de farine, de fromét; d’au¬ 
tant qu’ilz font modérément chauds &hu- Chodrut 
«ides, &vifqucux:lc par confequentidoi- autremet 
ncsàcngardcrpus . Tontesfois chondrus 
eft plus fec,quc n’cft la farine de froment: 

/combien qu’il ne foie pas moins vifqueux, 

&par aduenture plus.Parquoy aux phieg- 
, monî moyens, chondrus n’cft pas fi idoy- 
,ne à fuppurer, qu’eft la farine de froment. 

Mais aux phlegmons humides, il cft plu* 
idoyne que ladifte farine. Or ces propos 
«xccdenc les limites de cefte prefente c5- 
mentation. Parquoy de rechef ie*rctouc- 
nc aux médicaments rcmollitifz, en lou¬ 
chant U méthode curatiue ; en tant que U 
choie cft vtile à déclaration, de ce que de- 
uons HTrc- Les Médecins appellent Icirrhe 
vnetnmeur contre nature, fans douleur, 
laquelle touccsfois cft dure. La diffim 

Mais entre ks fcirrhes,il y c« a aucûs,lcf- nithn de 
quclz aptes qu’ilz ont cftéfort 
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& aufsi endurcis, non feulement fontlàjà 
Il ny 4 douleur, mais dauanrage ont bien peu di 
itux fentiment, ou du tout point. Etfontpro-* 
hmmt»rs duiétz d’humeur grortc & froide. Oril n‘]|J 
ha que deux humeurs telles es corps des 
froides, animaux: c’cftàfçauoir la melancholic^ 
diéle atra bilis : & le phlcgmc fort deffeijj 
chec.Parquoy les tumeurs feirrheufes SM 
tes pro- totalcmct de fubftance phlcgmatiquc, oa 
jpres re- mclancholiquc , ou des dcuxmcflccs en- 
Mellitifz, fcmbIc.Mais ce n’cft pas icy le lieu de par 
.. 1er de celle matière . Toutesfois il eft op¬ 
portun, que ie die naaintenât ce mot,qu^ 
Note que eft des médicaments remollitifz: c’eftr 
toutes tH- fçauoirquc cculx, font appeliez propri 
tueurs du ment remollitifz, qui gueriflent les tiri 
res, faites meurs fcirrhcufes:lefquelles tumeurs for 
de hu- engendrées de phlegme deflcichee, & <i 
meurs me grofle humeur.Dr ces tumeurs ont accot 
larchoU- ftuœé de venir principalement auxcheft 
quesfant de mufclcs : 8c aux tendons, lelquelz pr«- 
chdcreu- codent defdidlz mufclcs. Mais toutes tu- 
fes. meurs endurcies de humeur melancholi- 
que , font chancreufes ; & (ont irritées fc 
exafpcrccs par médecines rcmollitiuèi> 
Or nous ferons métion de ces chefes, aux 
yrayt comcncntaircs de la méthode therapeuti* 
ftirrhes, que. Mais les tumeurs endurcies par hu¬ 
meur grode 8c yilquçufc,cogelec, rcquie* 
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dicamcnts chauldi & fecz.-non pas 
jisfort», ne violésjains ilfufStque 
ntchaulds, au fécond;, ou au tiers 
jegrê,& dcRicatif? au prcmicr-Et d’autât 
quiiy a grande latitude & ijiftcrencc en¬ 
tre les corps endurcis félon le plus & le 
Bioins: aurfi cft il ncccffaire, qucilyayt 
grande latitude entre les mcdicaméts vti- 
les à les curer. Exemple M g> efle de chc- 
urts Scdcgclinesj aydentaux coprsainlî 
teBJurciz.ToutcsfoiscIlesfontdcplusdc- 
biles, tellemct qu’elles aaiolliflcnt les du rue entre i 
rplî'es moderces. La grefle d’Oye cft plus Ut greffes |i 
forte que n’eft la grefle de gelines ne de j 

poullets. La grefle de Bouc eft plus forte : 

que la greffe de çheurcs. Auffi la greffe de Lesmoel 
Uurcau cft plus forte que celle de cheurc Ut de cerf 
&moins que celle de bouc.Seinblablcmct ^ it 
I là moelle de cerf amollit modercniêt: auf yeau, 
fi faiâ la moelle de vcau.Pourcc que tous | 

ces médicaments font chaulds, & medio- . 
crement feez : mais ilz font beaucoup plus 
t^ulds que fccz.Et fi quclcun d’aMcature 
les appelle aucuncsfois chaulds , & humi¬ 
des, ilncfault point répugner, ne con¬ 
tredire à cela, veu qu’ilzfont bien près de 
ceux qui humedent, ne Jeffcichent. De 
cemcfmc gère (ont (iaçoit qu’ilzlbift pl* Letgem- 
fort renaollitifz) amaioniacû, ftyrax, gai - mtu 
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£,*diffe- banum & bdcllium Scyticum : mai* pour 
rente des amollir ceux qui font rccéts^foct les meil* 
greffes /«. leurs : car ceux qui font inueterez jdeflei- 
to U teps chentpartrop.Laqucllcchofcaduientàîi 
<Jr des moelle, & à la greffe.: car quand elles font 
meellts, inueterce*,ellcs deuiennent plus acres,&■ 
OltHm plùsfciches. Semblablemct oleum lîcyo-- 
fteyomS. nium eftdcccgcnre, c’eft à dire qu’il cft 
tyfhhea. remollitif : & principalement quand il eft 
vieil :& autres huyles compofez, comme 
CtuumU oleum fufinum.Toutesfeis ie n’ay pas pro* 
agrejlif, pofé de parler icy des côpofez. Item la ra-' 
cine de althea,c’cft à dire bifmaulucj&dii' 
concôbrc fâuuage,Sc aucunes autres plan* 
tes,en partie cuittcs en huile, & en partid 
en eaue, acquièrent faculté remollitiiic. 

La mal- Comiiieles fuciilesdemalucfàuuagcjtît' 
lit fa»- crues que cuites: lefquelles font vn fimple j* 
tncdicamcnt.Côrae aùfli la greffe de porc, ' « 
fi elle eft vieilletoutcsfois il n'y faut point' > 
T^agrtjfe adioufter de fcl, non plus qu'à tous autres^ ! 
déport, remellitifz.'car Icfeldeffcichc.Pourcen- ! 

clufion tous médicaments rcmollitifz , tât ’ 
La vert» fimplcs, que cempofez (dcfquclz compo-' ‘ 
d»ftl. fez nous tfaiûcrcRS en autre lieu) font aa; ' 

fçcôd degré chauds,&aucuncfois au ticri,' 
inais ilzlent bien peu feez . Towtesfois ir 
eft ncccffairc, qu’ilz a ycr.t vertu illinente 
(que les Grcez appellentcmplaftique) 
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ainfi que les fuppuratifz. Mais d’autât que 
les rctnollicifi doiucnt auoir plus grande 
faculté euacuatiuc, d'autant doiutntilz a- 
uoir moindre vertu ctnplaftiquc, c’eft à di 
rc obflruftiue j ou oppilatiuc des porcs, 
r Çommsnt Ut medUamtnts induratif^, c’eîî 
I kdirt qn{tndHrciffent,f»ntdt ttm^sramtnt 
froid ^ humide. 

( CHAP. IX. ^ 

L a faculté des medicaméts remollitifs Lesw- 
a défia efte alTez expofee. Parquoy cô duratife 
fequemment ie parleray des tncdica- fropre- 
ments induratifz : lefquclz doibuent eftrc ment 


froidz, & humidesjcomme femperuiuum, Semper^ 
rtulaca, pfylliumj Icnticula paluftris, uittum, 
um. Toutesfoisfolanumn'cftpasde SoUnmn 
perament humide, mais cft moyen 
CBtrehumcftatifj & deficcatif: carileft 


I compofe de faculté? contraires, c’cfl à fça 
uoirdcficcatiue,& huracélatiue: d'autant Indnrx- 


qu'ilaaufsideuxfHbftanccsen foy: l’vne tifimpio 
terreftre, & l’autre aquee . Or ic iir’ay pas prement. 
Ksintenantdélibéré de parler de lama- Ladijfi» 
Uere particulieretmais en btef feulement rue entre 
des facultcz generales. Vray cft, il quel- fuet dur, 
que medicaracat réfrigéré,* 0c deflciche, 
qui! cndurcira,coütesfois'il ne ferapas de 
ceux qui cdurcifsét ^ppremét-Car le corps 
«cuicut dur , plucoll par congclâtion,quc 




4» tï V. LITRÎ I 

pareuacuation : ainfîquc dcflukauonsde-’ 
rrôftré. M ais fi aucun corps dcuict cndut»^ 
cy,z caufc qu'ilnc retient pas fon hunaidi- 
te naturellcjnous l’appclleros plus toft fcc 
que dur. E?fa curation eftparirrigatien, 
& humeâatien:& non pas par ctnollitio^ 
Tout ainfij que tenfion c ft curce par lax” 
non & par tenfion. 

Des mtdicumenu tenfsfx^^ • 

C H A P X. 


L Es chofcsrufdiâcs font veues manife* 1 
ftemcntaucuyr (ainfiqueditHipp« 
crates . La curation do cuyr dur jc’cftl 
mollification: & la curation du cuyr tendg 
c’eft iaxation ) & aufsi fouuct aux article* 
Orlaxatien procède à caufc que les liga4 
JLa eaufe naéts.quifont à l’étour des articlcsj&aufsB 
delaxK- les tendons Ibnthutneftczimmodcrcnict.’ 
tiom des Mais tenfion preuient en pluficurs manie 
etrtides, res ; c’eft à fçauoir quand les articles foBt 
trop dcffeichez , ou réfrigérez , ou mole- I 
liez de phlegmon, ©U de feirrhe. 

O r il aduient ainfi aux articles. Quant au 
cuy r,non feulcmét aduient ainfi, mais da- 
uantage, quand c’eft qu’il y a quelque tu¬ 
meur aux naufcles qui font-deffouz le cuyt 
CB quclq manière que ce foit. car fouueH- 
tesfois le cuyr cft tcndu,pour l’abondance 
de chair. D’auantage, que cela aduienne, 



BIS SIMPLES 4P 

suffi aux phlcgmôsjil a cftè dcflus démon 
ftré.Parquoy il a’y a pas feulcmcnc vnc cÇ II y a di~ 
pecc de remèdes rclaxatif: veu qu'aucuns ««« 
relaxent en humeftant 3 les autres cnef- c*sie r«- 
chaufFantlci vns en remoliOans : les au- Ux<tt’'f, 
très en euacuantdcs vns en purgeant les 
tumeurs contre nature,lcs autres par^^ucl 
que coniugation dcfdides adions. Mais 
ThelTalusj 2c quafi tous fes fedatcurs con- i-’Ignora 
fondent icy les noms auec leschofss: ce q thef 
ili font en pluficurs autres manieres 3 efcri f<ilw, 
«ans tout ce qui leur vient à la fantafie, 
fans aucun iugcmcnr.Mais quâd nous au¬ 
rons achcué ce prefent œuure, poffible q 
il nous fera ncccfTaire quelque fois d’ef- 
crire contre eux. A prefent il nous fault 
pourfuyurc, ce qu’il s’enfuyt en recômen- 
çant aux médicaments cmplaftiques dcF- 
quelzparauantnous auons fouucntcsfois 
I .parlc.Or bref nous appelions vn medica- Medica~ 
ment emplaftiquc,leq lel adhère & tient ««- 
fort aux pores,aux côduits du corps. Item plaJU^ne 
Eo*au6samplcmctparlcdcla nature des 
porcs CS liurct des tempcramcns.Ité nous 
auons dcmonftrc au liure prcccdcntjcom 
me le mcdicamct cmplaftiquc ne doit au- 
cunemet cftre mordicatifiCar s’il a quelq 
mordicaiiôjil ne pourra adhérer aux pq- 
rçt:oaaisfacilcméi tôbera 3 ou en liquéfiât 
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"&btil«,que les abftcrfîfr, & font contrai¬ 
res aus Emplaftiqucs parquoyles Groez îÿfcw- 
les nomment ephradica, &eccathawica 
en Latin cxpurgaBtia,& fradu liberantia. eccatarti- 
Lefc[uclz font nitreux & amers.Et ainfi fe ca. ». po~ 
ilzfoHtappliquez au cuyr extérieur, i\z res expur 
doiuent tant feulement'auoir la qualité 
nitreufe cxademét,potir faire ce que «liâ: 

• eft. Maisfion les prend dedans le corps 
( combien qu’il y ayt quelque adftridioa 
adioiade ) ilz peuuent toutesfois purger, . 
&abftcrgcr les grandsporcs: comme les 
pores; qui font és vaiffcaux.Car par de¬ 
hors les pores font fi petis , que premiè¬ 
rement iU font fermez parl’adftriâion 
Meuant que ilz puiflent eftrq bien purgez. 

Dont riz ne pcuuent reccuoir profon- 
dcmemçnt la fubftance abftcrfiuc : ne Le:paris, 
parconfequent eftre purgez. Mais routes yifet.- 
les parties qui font au rentre,& au foyCjÔf res. 
à la râtelle, & en tous les autres vifccrcs, 

(dautant que clics contiennent en foy de 
bien grâds conduits ) elles prennent plus, 
grand profic,dc la corroboration, ou cofor 
tatiô des vaiii'cauxjquc de nuifancc,à caû- 
fedes orifices qui font petitz.Parquçy ab- 
fînthiuni peut bien purger les conduits 
par dedans*, mai* par dehors non. Car 
Çconirac i’ay defTusdid} il eft compofé 
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SembUblemctit nkrum’,& aphoaitrum, 

& aphronitron, id cft, fpuma nitrifiefci. 
phon,&abrotonmti,8c autres femblablei, 
prias aucc le mâgcr,& boire,ont vac met- 
me rertu : c’eft d'extenuer incoatinenc 
lesgroSet , ft virqucufes humeurs. Tout 
aiou que tous mcdicamenta cmpladiques L* yttt» 
ont rertu contraircjc’eftàfçauoir de ren- 
dre les humeurs du corps grolPei, & vif^ 
queufes. Parquoy, pour incifer, & exte- tmplajli- 
nucrles vilqueufes, & phlegmatiqueshu- î*es. 
meurs, ou pus du thoras, Sc du poulmon> 
iln’cftpoffiblc de trouuer raedicaments 
plus idoyncs, que les Ecphraaiqucs.Lef- 
quclz aufTi expurgent les obftruéHons du 
foyc, & de la tatelle fi elle font petites: Ohjlrm. 
Car fi les obftruâionsde la râtelle, font âhnde 
grandes, elles requièrent pins forts me- f»)*, ^ 
dicatnencs:commc l'elcorce decappre,la rdttUe 
racine de tamarix; Item fcolopcndrion & 
fcilla Stafplcnosjdont elle retient le nom. 
Orilconuientvfcrdeces medicamentz, net. 
tant pour le foyc,que pour la râtelle, tou- 
tesfois il y a dilfercnce. Car pour le foye,- 
Ion en vfc fans y rien adioufter. Mais pour Penr le 
la râtelle,16 y adioufte du vinaigre, on on ther*f, 
les cuit aucc vinaigrc,& pour le thoras,& «ÿ* /•»/- 
poulînonjO i les cuit auec mclicratû ptiC- ntem, 
fu)a,oxymcl, ou quelque via doulx. Or 

D iij 
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CCS çhofes appariicBnent à la Méthode ■ 
curariuctparquoyàprcfent ie m'en de. 
porte de les confermer par raifons, & de-. 
monftrationsdcfquclles i'expliqueray au- 
diift œuure de la Methodcj & en vn autre, ' 
quei’eferitay delà compofition des me- 
dicamemz. 

Comment les médicaments yretiquesc’e^ a tli 
re^qnt pronoqnent Vyrinefont dni^redesme- 
dicaments acres-& fiourtant font \ 

fecz,. Item ilT^feparent le fan^fereux^t^fubttk | 
^ condenÇentlegretfang, “1 

C H A P. X I î. 

T"’Expoferay feulement ce qui eft neccIH'l 
,1 faire d’adioufter aux propos dcffufdidM 
'c’eft que quand nous prétendons pro-| 
uoquer grade quantité d’vrinc,il ne con-ï 
wient pas beaucoup yfer des médicaments ' 
dcfl'us dcclaircz : c’eft à fçauoir des abftcr- 
fîfz&ecphartiques-: mais faut vfer d'au¬ 
tres plus acres,$t plus chauds. Or nous a- 
uons dclTus dit, que tout mcdicainét acre 
Tout acre cft chauld .Comme femen apij, petrofcli- 
moii- ni,fœnicuîi,dauci,agriofelini, ideftagre- 
Mment ftis apijjfyBirnij.Itcm fefcli,a mmi,phu,id 
t^ehaud. efl:,Yaleriaaa,8c raeoHj&afaron, & acotô. 
Lcfquelznon feulcmét exténuent le fane 
mais aufli le fondent,defeparentîtout ainS 
comme le laiéi,lcqucl fe coagule : c’eft à 
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fcâuoir en fcparant la partie fcrcufc,&fub 
tilc*&eiicôagulantla partie grofle. Orà Similit» 
-^llc finjq les rongnonsattirent à foy plus du 
facilement la partie aqueufe, fubtilc ,Sc & dj* 
fereufe du fang j ces deux chofes y aydent: laiH, 
c’eft à fçauoir premièrement la fufion de 
tout le lang, & puis la fegregation. Et ny 
• Irne ny l'autrejiic fe peut faire,fansgran- 
de chalcur.Parquoy tous lcfJidx mcdica- 
meotz acres font contraires à l’cxpuitiçn 
du p.us,hors du thoras. Pour ce que leur 
nature eff chaulde, & feichc : & auffi fc- 
gregatiue, & coagulatiue.Car ce qui cft 
. -gros J fe coagule : mais en icelle coagu- 
lation^ce qui eft fereux , Se fubtil au fang, 
é( 1 fegregé, &fcparc. Et c’eft ce que les 
rongnons attirent à foy. Mais ce qui eft 
coagulcj& defciché, n’cft pas facilement 
crachc.Parquoy (comme i’ay maintena»t 
dit) il fault 3 que le médicament idoyneà £« meJi 
cracher ce qui eft au thoras,& au poulmo cawents 
ayt Ycrtu intifiuc:non pas toutesfois cxccf/>c«r hx 
fiucmcBt chaulde, de peur de trop defei- puitte» 
cher. Et pour cefte mçfmc commodité, duiher.u 
ildoibt cftrc addonné auxbrouet 2 ,& po¬ 
tions hum cdatiuçs . Mais les mcdica- 
nvcnts,qui purgent les rongnoBs,fontauf- 
lî incifîfz 3 toutesfois ilz n’ont pas bc- 
foing de grande humidité. Et ceux, qui 
Diiij 
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font idoynes àincifer fubftanc:i calleufM 
&clurcs, vray eft qu’ilz incifenc grande¬ 
ment , neantmoins ff n’ont ilz pas gran- 
d c chaleur, Pource que la chalcurcxcefli- 
UC engendre le callus ( en grec porus) il 
s’en faut tant qu’elle rincifcjou rompe. 

Mais les médicaments qui font moini 
chauids outre ce qu’ili peuuent incifcr,ils 
font auffi meilleurs.Commc radiées afpt- 
ragorum regiorum , &ruhi, & betonicaf" 
& polium,8f ochrtjSc vitrum vftum,8f ace 
tum fcilicitumyêe autres fcmblables. Mail 
Thedalus le plus fol& ignorant de tous, 
Z'i^era comme ainfi foit,qu’il blafnie,& blafoMi 
« rfeifef/fanicaufcplufîeurs autres chofcsapparttfi 
nantes à l’art de medecinc,aufïi faid il les 
mcdicanaéts defTuflufdidz: eftimant qu'il'* 
n’y a nul médicament hépatique 3 ou ne- ' 
pliritiqucjou plcuritique. 

Cammtnt U temperaluri des mtiicÂmtnfU^ 
refaflifx , efl de chaleur, & de fie cité mederee (ÿ* 
fubtille Mfianee.ltem camment U temperatutt 
dis anaflomiques,efl-plus chaude,iÿmordicatiut 
eu acre,e:^ de greffe fubfl.tnee. Item U tempéra¬ 
ture des conienfatifirjji adfiringente,eu pluîiefi 
a queufe.Et U température des cenflipatifir, ?*« 
les Gfecgappellentfiegnotica , ffi de greffe fub- 
fiauce,tîr froide. 

C H A 
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O uie dcfcouuriray les erreurs de thef* 
lalusjcnmestutres liures. Maise» 
ce prefent Liure, ie declareray le* 
autres facultés des (impies medicamentz 
encômençantaux apcritifz(que les grecs 
appellent anaftoinotica) Sc aux rarefadifs 
en Grec aræotica. Pourcequilzfontau- 
cunement prochain» aux mcdicaméis deC- 
fufdidz. c’eft à fçauoir abllcr(ifz, incifîfz, 
dcfoppilatifz, & qui rompent les calcules 
iajoitqu'ilz ne foient pas du tout fembla- 
bles.Or il fauU deuant toutes chofes, di- 
ftindemei't congnoiftre ces médicament 
& enquérir la fubftancc d'iceux,en la ma- 
aierc qui s'enfuit. Nous appelions m?di- 
^«nentz rafefadifz ( en Gi ec Aræotica^ 

■ceuxquiouurct les porcs, ou conduits du 
euir.Et ceux qui ouurcc les orifices des yaif 
feauxjfontappeliezapertifz, en Grec a- 
naftomiqaes.Au contraire,ceux qui refer- 
rétles porcs,fonc nô nez côdenfatifs. Mais 
ceux qui fermet les orifice* des yaificaux, 
a’ont point de propre noin,ains par noms 
generaux (ont appeliez cojstradifz oc- 
clufifz.conftringcnis, & obftrudifz. Orla Rértfdm 
nature des rarefadifz.Sc apericifr eO; tel- 
le C’eft que les rarefadifz font chauldz, «^Tper/.- 
8tlccz,raoderemêt,& des fubtiles parties, tif:^ 
Mais les aperitifz (ou anaftomotiquci) 





foHt acresj& mor{iicatifzj& de greffes pj 
Z<t nata- tics.Et la nature de leurs côtraireseftteU 
pies f»» Icîc’cftquc les condenfatifz font froids 
àenfitif-x^no toutefois tcrrcftresj ne acrcs^ainsplu 
LanatH- toft aqueux. Et ceux qui font contraires 
re des eb- aux aperitifsjou anaftomotiqucs,fôt froits- 
Si de grofl'es partics.Exéple des rarcfaâifs 
Corarac chanæmelumjalthca Sf l’huilcjq 
eft préparé d’euxj & auffi l'huile faiû de 
concombres fauuagesitem l'huile vieil,& 
olcura cicinû,& raphàninû.Exéple desa- 
peritifz(ouanaftoraotiques) lefquelzfôt 
acrcs,& terrcûrcs enfemblc.CômcCycla 
minusjallia,cepæ,fcl,thaurinura.ltcmfr 
ildcnccs,& lyes de tous vnguencs chauli 
5cdcgroflcspartie*:c«romc cftolcum iri 
num & amaracinum : Içfqueli euurcnt le 
hemorrhoides claufes , Stfermees. 
Mais les mcdicamentz>qui ouurcnt Toi 
fice de la matrice (lequel eftoit clos pat 
phlegmon , ou feirrhe, ou par ficcitcj ont 
telle faculté par accident non pas prima" 
tiojc’eftâ direjpm’icremétjou principalc- 
met & de par fby.Nô plus qceux qui curct 
le phlcgmo&corrigêt l'occlufio des labiet 
ou des palpcbrcsjou des narillcsjou du go 
fïcr,ou du prcpuccjou du fiegejOU autre fc 
blablc orificc.de quelque inftrument cloz 
parphlegœo.Car oapeutbiç 
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JicâmctsoftcHtlcphlcgmo : mais fi ne 
ftôtilzpas pourût apentifz,ae anaftomo L’irreur 
itiques.En ce erre Diofeorides, lequel au- de Diof- 
jtoesfois prent vn medicaniïat 1 axatifj cor/dw, 
Iw remollitifjou curatif de phlcgmô pour 
J apéritif, ou aBailomotiquc. Voyla les 
[ellcnccs & natures des médicaments ra- 
' ftifz&apcritifz.Maiïlcs mcdicamcts 
rcs font de contraire cirence : corne 
ndenfatifz. Exemple Teauc froide, Cosdf»- 
mperuiuum,portulâca, tribiilus y\ûàïsy fatifz.. 
yiihjm.auricula murisjlenticula pallu- 
ri$,8c finablemêt tous,qui rcfrigcrct,fans 
adftriâion.Parquoy mâdcagora,cicuta hy 
ofcyamus.papauer , i’entens les herbes fi 
Ion en rfe modcrement,ont vertu conden- 
iue:mais fi Ion en vfc exccffiucmet, h 5 
feulement elles ont vertu condcnfatiue. 


mais auffi ftupcfadiue.Et fi Ion en vfe en- Ndresti- 
cores plus cxceffiuement, & estrememét, qnes» 
non feulement elles font vertu ftupcfafti- 
ue.ains auffi deledaire, c’eftà dire mor- 
tellc.Mais la fubftace des medicaméts c5- 


traircs aux aparitifz d’autat qlle eft froide Dtlttai^ 
& de grofles parties appartient à tous ad- r«. 
ftringés ,q. n'ont point d’acrimonie meflcc 
t>efqu£lz nous auons donné plufieurs exé 
plcs,au quatricfme liurc de ce prefenteeu 
lire,auquel nous auons cxpcfclcur cfict- 
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ce cftreterrcftrc.Sc froide. Cen’cft4one 
rien de mcrucillcs,.fi fculcmci ccftc fuW 
ftance peut retirer, & clorrc lesorificei 
des vaiireaux.:quâd ilz font ouucrtz oui 
nature.Car à icelle fubftance conuiennêt 
Tout ad- toures chofes requifes à rcrircr & clorrc: 
firingtnt vcu qu’elle gift dehors par fa graffirudcjJt 
•fl defte- ne peult penerrer les petits conduiéti, 
tatif. pores: Item que par frigidité elle pn 
dedans: & qu’elle retire, & referre en 
de toute part les corps prochains, cfqi 
elle touche,car d’autant qu’elle dcfeiche 
(ainfi que nous auo» demonftré) que tout 
adftrings nt eft dcficcauf elle côfumc l’h»:; 
roeur,& conforte la partie.Sidonc toi 
ces chofes conuiennent enlcmblc,lorifio 
fera clos,par les parties de la fubftace ad- 
ftringcnt:c5me s’il cftoit retiré par manie 
re de dire aucc noz mairts extcricutcmct. 
Mais les autres mcdicamétz,qui font aufli 
froidxjou plus,& toutesfois ont vnc fubftâ 
Ctnien- ce aqucufc,ilz retirer bien peu :& ne font 
e» gueres adftringcatcs,à caufe de leur m®l- 
Grec Py leffc. Car tour médicament,qui doit gra- 
notica. _ dément conftiper,8i eftaindre, il faut que 
il ayt vnc force renitente, & durc.Et pour 
ce que les médicaments dé naturé aqueu- 
fc,n’ont pas celle force (iacoitqu’ilx re- 
tircnt,oc condenfeat Jet porcs fubtilz en 
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reut corp*)neantmoins ih ne peuucnt fer 
rer ny efttindrc de toute part tout iaftru» 
BieBt.Par«îUoy tclz médicaments (à iufte 
caHr«)ft>nt appeliez condenfatifzjen Grec 
pycmotica:8( non pas obRru^ifz, que les 
Gréez appellent ftcgnotica. le yeux que 
tu entendes maintcnant,que i’appelle ob- 
ftmâifz, auftegnotiques mcdicamentz, 
ceux qui retiennent les excrétions fenfi- 
blestCar ftcgnoticon,ou ftegnon en grec, 

I Tault aultanta dircjcôme celuyqui cloft, 
& c6ticnt en foy,fans rien mettre dehors : 
au inoms qui" foit fenfible. Et eftderiué 
dVn verbe grec ftegaijqui lignifie clorrcit 
feonrenir enfoy. Voila la température, Sc 
^îacultc defdiâz médicaments. Mais tous 
rarcfaftifz fontchaulds(car aurrement ils 
' ne pourroient n ; fondre ne lafeher la Tub 
I fiance ) dont il s'enfuit que les pores en 
i fontdilatees.Toutesfois fine doibuent il 
; pat cftre de température fort chaulde:cac 
/ ilzferoient défia acres,& feroict horreur. 

. Item ne doibuent pasaullî cftre de tempe 
I rature trop deficcatiuctcar ilz feroiét col- 
i liquation des corps fenfibles:Sc caufcroicc 
. douleur en iceux. 

j Corne Us midscAmit’ font degref 

1 fifiskfiate^i^ftrt eAnfli^ues,cufl a dire brulans: 
^ ttÜtfertt ^ft nia ftnfshUmtt 
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le(9rps,M4ts lesfeptiqmsj.efyuel'x^ 
ftnt pas dtfl 2 jaHjiiqHespafoit qau^fi 
quations,lout:sftis mn pas tant,commtlts 
rotiqttes. D'auantage lesftptiquesfotitdtfii 
J»bftance,ou conf^tnteyS^St pourtant Hxfent 
liquatitn ocultt. 

C H A P. XIII. 

D One les médicaments 3 qui cfch 
fent fansmoleftc, iceux entre 


ff 


feulcmcntjfont rarcfa£lif 2 ,mai$i’i 
arefa-font chuuldS) & d’auantage de graffeco 
, lîfteBce,oufubftance,s‘ilzrontvcheai' 

& cauftiques, c’eft à dire bruflans, ie 
fontcolliquation en manière de feu 
fouuentcsfois font efehres, c’eft à dit 
"Efebaro- crouftes, en manière de cautère. Toutel 
tiques, . fois s'üa font chaud?, dcbilementj en fort 
qu’il? ne puiflent bruflcr,ilz ont vertu an 
*• ôpmotique, c’e&à direjaperitiucÆt aiafi 
^yfnojîo tout"Kï«^dieamcnt anaftomotique, coœbié 
tnotiques c[\i‘il foit d’elfence terreftre, & igneetou- 
•«<»^t»yj^teSfois sjil n’eft il pas 11 chauldjqu’il brulle 
Mais fi c’eft rn medicamctcauftique,noB 
Septi- pas toutefois vehemét,& d’auârage s’il eft 

3 ««. ’dc fubtilc fubftâccjlors il fera fans niordi- 
çation,ouil fera colliquation des parties 
-charneufcsjfans grande douleur, ny gran¬ 
de mordication. Car les mcdicameot?» 
quin'altercnc pas foudaiacment, aucan- 
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traire ie ceux qui font de v chcmente cha 
8c ceux qui ne pénétrent pas à gran- 
Sff^ifficulté , au contraire de ceux,qui 
"î^t de grande effencejtelz médicaments 
ontaâion occultc,& non fenfible.Car les 
mutations ou alterations fubites & rehe- 
.Oieatcsjfont fort fcnfiblestauffi font les pe 
Ébetrations violentes.Car ce qui eft caufti- £« ««/j 
(que,encffence grofîe,en quelque partie camtnti 
qu’il adhéré, ily faidldouleurtenmanie- jk» ^Ité- 
te de quelque boys fiché en icelle partie, rtnt ft» 
Tcutesfqis il eft efebarotique,comme les a 
; cauftiques.Mais ceux dequoy nous parlés ^iniptne^ 

• niaintcnaBt,nc font point efeharotiques, trent fa- 
.c'cftàditcjqu’ilz ne font point de croufte dlemetfi 
. & font appeliez feptiques', cc*ft à dire pu- aŒ«n oe 
■ trefadifz, non pas propretncat.Gar ceux cultg,fjr 
qui fontTrayemet putrefaâifz,humeétcr, ittfenfiUt 
Sc efehauffent enlcmble. Toutesfoislà' 
fîmilitudcdufymptome efteaule queno* 
les appelions en telle maniéré. Pourcc 
les vns,..&les auttres, font co.rtuption, 
fans aucune douleur. Or rac chofe peut 
cftrccorrompue en plulieurs maniérés: 

.c’eft^ fçauoir par trop grand,c chaleur, 
ou froidure, ou lîccitc, ou humiditc.Tou- 
. tesfois nous ne difons pas, que toute chofe 
cot-rotnpuc , foit putréfiée, ce que les 
vgrcez appellent fcpeftai, id eft, putrefee- 
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îificicher. comme alumcnjgallajompha- 

id cftj immatura, xt combuftum, & EMempIe 
principalement s’il eft laué. Car ccluy qui des cica- 
n'cft point laué, rctiêt encore quelque ycr 
tu cathcrctiquc; corne fait aufsi æris fqua • 

^a. Mais æs vftum(s'’ii eft laué)cntîe tous 
médicaments cicatriiatifz, eft le plus ex- 

t dlcBt.Car il fault que le mcdicaniçt qui 
catrize bien,8c deucmcnt, foit modéré' 
ment « Jfl:ringcnt,& deficcaiif.Parqiioy le 
fcuitde fpina Æcgyptia(8cfidia ficca)cc sot 
les cfcorces de grenades) St tous autres Ic- 
blablcs, font propres medicannents pour 
, induire cicatrice. 

Ctmmeaî il èenuient que lés m ed/cameus clca-, 

\irix*iif\ foitt ddflrrvgei ,s^dificcatifx^,Aiuii Us 
Ç*rcttiqves(c efl a dire qui rempliffrnt Us rlceres 
eauts'^ dsiuent eféreahjlerftfx^mfdiucremeht ) ^ - . 

fttnsmBrdkaiiio. ' ‘ 

CH AP. XV. ■ 

P Lufîeurs Médecins confondent no feu- 
Icmciy: les ri6s,mais aufsi la congnoif- 
fanccdcla faculté de tous ces médi¬ 
caments. Car ilz prennent aucuncsfois les 
mcdkamêts cathcrctiques, pourîes eru- 
lotiqucs. Pourcc que fouuctit par l’vlage 
des catherctiques, 1 es vlcci es jaruicnnet 
a cicatriccrmais cela n’aduient pas princi¬ 
palement,ny de leur propre faculté, kc en 
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tout y fagc. Pour certain les catherctiqï 
puluerizés exaâemct J en touchât la en 
auec la poinâe du fpccillc, cicatriaentl^ 
rlccrcs. Mais aufsi fi tu en vfe par trop, fl 
ques mordiquét ôtcolliquent la chair,& font? 

•prayt, cere caue; au contraire de ceux qui vraw 

naent' font epulotiqucs. Dcfquclz fi tu n ' 
en mecs affez grade quâtite, tu ne proStJ 
ras en rié.Gar aux vlcetcs pleins qu’il fa J 
cicacrizer, le côfcil eft tel: q la chair dol? 
eftre altcrec:& que d’elle en foit fait cuyr,' 
Laquelle chofe eft parfaifte par médica¬ 
ments qui peùuent retircr,eftaindre,con- 
ftiper, condenrer,dcfrcicher,& en manié¬ 
ré de caille. Pource que le cuy r eft, com- 
'rae vnc chair endurcie encallofité.Ettcls 
medicaméts, qui peuuent ainfi faire, font 
nommez principalement Sc propremeat 
loucha- cpulotiquesjc’eft àdirc cicatrizatifz.Mais ] 
^ les Autres i c’eft à fçauoir catheretiques, 

ÿxvMei~ font appeliez epu/otiqucîrccoBdcmcnt& | 
par accident. Comme'aufli ceux qui oat ! 
vertu dcficcatiuc,TaBsadftriâion 3 & fans j 
tnerdication : Icfquclz par accident cica- | 
trizent. Exemple, mytrha,&lythar|yr«» 
Ce oftreum , & diphriges bruflez ; Icfquelt 
fouucntcsfois ekatrizent. Or il fault en¬ 
tendre & en ces liures', le en tous autres, 

que quandicadiouftccc motcy^kutica 
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tejfoK itycux lignifier, que les promcfics 
icçoiuent ancune6fo«:àcaufe de tel effet 
n'aduient pas,ne prenucrcmentj ne de fa- 
^Ité propre 8c naturelle. Pour certain Ie« 
■ledicainents epulotiques pcuuentcica- 
pttizer, tout vlcerc plein: tout ainfi que les 
médicaments, qui abftergent tncdîocre- LesyraU 
^ mcnt, 8c faas mordicaiion peuucnt rem- Jàuoti- 
•plirles cauitez . Mais nous parlerons plus 
amplement de ces mcdicainent5,es liures Ce Uurt 
de la Méthode curatiuc; Icfquelz ont grâ- ha gran~ 
deaffinité auec ce liurc en plufieurs lieux : de 
ce que i’ay aulsi prédit du commcnccmér. té auec U 
Parquojf delaiffant ce propos, ic fuis d’ad- 
«is de palTcr à autre genre de faculté; c’eft 
d ffauoir attraâiues, & tep.ercufsiues, ou 
repulfiues. 

Commet l'ejfeuce des medicatrituts 
(hande Cy defubtilesparties, Mah dtJJ'enct des 
ttpeuufsifxjflfroide, ts" parties. 

CH AP. XYI. 

L Es faculter, attraâiuet font ccllcs.qut L'ejjevce 
attirent fort du dedans, &aufsi de la 
profondité. M ais au côtrairc, les fa- f.tfij. 
cultezrepcrcufsiues, fontceilcs, quiie- 
poufset dedés les fuc 2 ,Schumcurs,qu’elles 
rencôtret. Or l’efscce des facultcz atrraâi 


ucs eftchauldcjSt de fubtilcs parties. Mais 
*u côtrairc,l’cfjccc des facultéz repereuf- 


fîuc* cft froide,&dc groffes partics.CaMM 
chauld attire toujours : mais le froidïM 
poulfc, & répercute toufio.urs.DauantaM 
le mcdicamét, lequel ha fubtilité des 
tics coniointc aucc chaleur, attire plusâfl 
hement. Et celuy lequel ha craffitude 
groflTcur de parties conieinâe auec fr^ 
dure, répercuté plus violcntcmcnt. Par.] 
quoy félon la vehemcnce de leur aâioiia 
le nom a efte impofé à i’vn & à l’autre. Or 
Pcflcnce des adllringcns cft sfie7 notoire. 
Mais l’cflcncc des attrâflifz,Pyne cftnai- 
ue, l’autre cft engendrée de putrcfaâion. 
Celle qui cft naiuc, cft comme l’cflcnc^ 
de didannum, propohs, tapfiajfagapcnûa 
& desfuez appeliez Cyrcnaicus, &Mcdi- 
fus, &fcn3blablcs. Maisi’cftcnce cngcD’ 
drec de putrcfaâion,eft comme du Icuaii 
( Jid en Grec Zime , & en Latin fermea- 
tum, &dc pforicum.) Et fi a in fi cft que Ici 
rtnee d,s fumiers foient cngciidrez de putrefadion 
fumier!^ il s’enfuyt, que tous fumiers ont verni at- 
tradiuc • Mais il y a grande différence en¬ 
tre eux: car le fumier de colobs attire fort 
Mtii le fumier d’Oyes, & de gclincs, dé¬ 
clinent egalemct d’iccluy, l’vn d’vne part 
& l’autre d’autre. Car le fumier d’Oyes 
tft plus chauld,& le fumier des gclincs cfl 
plusfroi^. Item le fumier humain &CC- 
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luy dci» porccauxjfont encores plus froidi. 

Mais le fumier & ftcrcôration des chien*, 
eft fcmblablc aux médicaments abftcrfift 
te principalcnscnt des chiens qui viucnt • 
d’or .Et encores plus abftcrfif cft le fumier 
des crocodiles terreftres.Item il 7 a vn au- L'eJpHce 
I tre genre de médicaments attradifz, le P- quuli^ 
quclz. attirent par qualité familière, qui 
n’cft autre choie, finon fimiEtude de tou- Utrt, 
te leur clTcncc. Ainfi que les corps qui font 
nourris , attirent à foy nourriffemens fa¬ 
miliers. De ce mcfmc genre font tous mé¬ 
dicaments cathartiques, c’eft àdirepur- 
gatifz, & aucuns diélz alcxrteria, ou amu- 
I Jeta. Toutesfois il efl: neceflaire,que tous 
teiz médicaments foient chaulds. Car en¬ 
tre ceux, qui font fcmblables en effenee, 
celuy qui cft plus chauld, attire pfus fort, 
pourtant, que la chaleur cft adioinde a* Veux 
uec lafimilitude & familiariré d’clTcncc. coufa lot 
Parquoy d’autant qu’il attire , pour deux />/«« for- 
caufes , ilfurmontera ccluy quinc attire, testjut 

S uc pour vnc feule caufe . Or c’eft tout td yne feuU 
tu appelles cefte faculté epifpafticc, ou 
hclfticc jouhclcyfiicc en Grec,c’eft a di¬ 
re attradiuç. ■* ' . 

Comment aucunes faeuUex^di^es alexitsria,^ 
altxtpharmaccxy nydtnt en altérant ce qui cTi 
martel, {.a attutstn tuacHant celles qui allé- 

E iij 
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renty les ynts ofertitt pur y»e qmlhry *a id 
Ut autre! par to ute leur ejfenee. Semblable 
celles qui euacuent,les yns luacueutpar fmili. 
tude defubfiance: les autres par chaleurfubiib^i 
CHAP. xrii 

P ourtant que nous auons aflcz ampl 
ment parlé des facultez attrââiuesy 
I rcpercufsiues, ilconuienttraiâerdej 
• autres facultczjdiâes alcxiterise,.& alexi» 
pharmacæjlcfqucllei sôtde deux natures. 
Car les vaes altèrent, les autres euacucat 
- hors du corps patiét, le venin corrompant 
ledia corps, ou le médicament dclctaire, 
-c’eftà dire, mortel. Celles quialtct 
font ce, [pour vite qualité ou deux enfem- 
blc:ou pour toute leur fubftance.Mais cel 
les quicuacuent, font ce pour vnefimili 
rude de toute leur fubftàcc, & chaleur des 
parties fubtiles. Et ainfi il y a quatre difiè- 
- rcnces de Evtilité , laquelle prouientd’i* 
celles facultez, c’cftàfçauoir, dcuxalte- 
x ratiucs,8c deuxeuacuatiucs.Celle quiay- 
s de par qualité contraire, efl manifefte. 
Carlîlc médicament dclctaire cftfroid, 


te-xjilte- ouïe venin de quelque befte, ilfaultde- 
xatiuis. mader remedes par médicaments chauds. 

Mais fi le venin cft chaud, ilfault remé¬ 
dier par médicaments froids . S’il cft hu¬ 
mide par defîccatifz : & s’il cft fcc, parhu: 
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Scmblablcments’ilefthumi¬ 
lie & froidîpar dcficcatifz. & chauds,Et s’il 
eft chauld & fec,par refngcratifz &humç- 
fÔatif'z. Semblablement aux deux autres 
coniugatioBs ..Aufsi l’aitc ration, laquelle 
eft faite par la faculté de toute lafubftan- Letftcul' 
cc,n‘eftpasobfcurc,principalcmét àceux u-xjile- 
qui ont mémoire dcf chofes demonftrces teitairts^ 
aux commentaires des facultcz naturel- faut 
les, & des temperaments.Car les facultcz ycnnis 
qui altèrent les médicaments dclctaircs, antre Us 
I ontvne nature moycnc entre lescorps pa- carps, ^ 
I tiens, & les médicaments qui bklîcctlcf- lesye~ 

I, diâz corps, en forte qu’il yayttcllepto- nim 
li portion du corps, à la faculté alexitaire, 

■' corne à la faculté deletairc, Et de rechef, 
telle cfl la proportion du médicament dc- 
lctairc,àralcxiiaire,c6mcdcralcxitairc, Z-n qM» 
aucorps.Parquoyquafi tous médicaments tité des 
alcxitaircs, c’cftàdirc, qui font contrai- alexiu*^ 
rcs aux dclctairesjfi Ion en rfe trop large- rtt* 
nict,blcffcnt gricf^uemcntles corps.Pour 
cefte caufe il fautYfcr des facultcz alexitai 
tes en quStité iufte & modérée, tellcmcac 
qu’elles ne blefsét le corps, par trop gran¬ 
de quantité, & aulfiqu’ellcsne foict vain¬ 
cues des delctaircî, panrop petite quan¬ 
tité. Maisce propos appartient defîa à la 

méthode curatiue. 
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aci ou pL acropecs, ou en quelque au- 
t manierc.Scnvbiiblcmcnt fi tuveux ap- 
^lei: lei autres facultez alcxicaircs,ou a- 
ipharmaques. Toutesfois fi aucûs veur 
kncappcllcr médicaments alcxitaircs, 
ituxqui gueriflent les morfurcsou pieu- nt guttif 
resdesbeftes yenimeufes ; St alcxiphar-/*»s/'<M 
maques, ceux qui curent 1 es venins d cle- /«s maU^ 
tairc$(qu’eUc elkl’opinion d aucuns)il ne dits. 
fautpoint difputcr des noms,ne répugner 
à l’encontre de eux: car l’art curatiue de* 
mâladics,n’cft poiatacquife par les noms: 
mais par la eongnoiflancc des chofes. 

Commtnt Mcms mtdicamettu anidynSi c’ejl à 
àirefcd^Ufxdtdoa'tnr,^ Aufsiaucunspiire- 
goriquts , e sjl à dire lmitif 2 j>» tnitigatif}^t 
font tely^ reafe/we»?, & de fatcî , csrmne ceux 
qui faut chauds atteefubtiUtédepartirs. mais 
Us autres font anoJyns de nam feuleme»ï:c9tn 

»e Ut narcotiques J c'ept adiré 
Ufquel^t ysa font froids. 

C H A P. X V 11 r. 

T^Ourcc que nous auôs pour lc pfefent^»»- 
1 aflez trarcié des facultez aiexitaircs & dyns Pa- 
delctaires, il fault en apres faire mentiea ^criques, 
S|;S facultez anodyneî,c’cfl. dire fcdatiucs au fray» 
de doulcur,& des parégoriques,ou prayn- tiques, 
tiques, c’efl: à dire, Icnitiucs ou mitigati* 

RCS, ou comiüç tu les voiildras aommer. 




De* facultez anodyncïjl’vnc eft vrayen 
telle: l’autre eft feulement telle nom’ 
Comme fi quelqu’vn appelloit vnlromm/ 
t« VMjfî mort aoodynjpource qu'il eft fans douleu 
mtiyns. Mai* la faculté vrayement aaodyne.cft 
iceux médicaments > qui font chaulds 
premier degré, aucc fubtilité de fubftan 
ce. Mai* ceux qui font feulement anod 
de nom, font fi froids,qu’ilz rendit la p 
tie ftupidc, 5 c endormie. Or ftapeur cf 
^m'ejlce peu moins que infenfibilité, oupriuation 
du fèntiment. Oultrcplus les mcdicaméti 
qui fedent la doulcur,en guerdfant la ma- 
ladie ,ne doiuent pas cftre appeliez vrays 
anodyns . Car cela feroit commun ài 
médicaments qui gueriGTent. Parqui 
eft necefiaire, que les propres, & vrays 
Bodyns , foyent de fubtiles parties; & plus 
chauld s, que ceux, qui font tempérez. A 
t« 'vrrfyj celle fin ,qu’ilzeuacucijt,& digèrent ,& 
anodynf^ raréfient, & exténuent, & cuyfeiitPren¬ 
ne itinet dent égal tout ce qui adherc,& qui eft cn- 
fainta- clos es parties vexecs de douleur; foyent 
uo rad- humeurs acres,ou lentes, & vifqucufcsjOU 
fiïiili»». grofles,ois qu’il y aye abondâce d’humeur* 
jnfardes, & inculquées aux dores; ou qiiC 
ce foir quelque efpntvaporcuxjou gros ou 

f randemet froid,ne trouucnt pas cômrno- 
c yiruc. Et aiofiiUppcrt, que les vrays 
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l^oiyns ne doibucat point auoird’aftri- 
iôiô, combien que la partie,ou la maladie 
Ic rcquicre. Dont il s'enfuit que les aao> 
jyas n'aiderôt rien aucunesfois à la mala- 
die:mais tant fculcmét mitiguarôt la dou- 
lcur,*’ilzsôc rrays anodyns. Et aucuncfois 
ilz aydcrant à la maladie,Srauront double 
faculté, c’cft à fçauoir anodyne, & curati- 
ue. Mais de tclz tncdicanaéts nous en par¬ 
lerons plus amplement es liuresdecura- 
tio. OriprcfcBtilfuffira de dire qu’entre 
les anodyni,aucûs font chauds au premiee 
(legré(ainlt que douant a efte dit) Iclquelz 
font propres & rrays anodyns : corne olcû 
|ancthinû;Les autres font chauds ainü que 
noftre corps,c 5 me les medicamets fuppu- 
ratifz, de la matière defquelz nous auons 
deflus fait mention.Mais de rvfagc d’iceux 
nous en difli litôs auxliurcs de la Métho¬ 
de curatiuc. Les autres qui engendrent va 
fommcil profôd,appelle en grec catapho- 
ra,& en Latin fopor,fi on les prêt enbreu- 
uage, ils ont vne têpcraturc fort contraire 
aus vrais anodyns. Et pource qu’ils endor- 
mentjles gréez les appellét hypnotica, en 
Latin fonnifera. Lefquelz tous réfrigérée 
le corpsjS; rendent le fens fi ftupide,que fi 
Ion en boit vn peu par trop, ilz engendrée 
U mort;, Or pour i’rtilité propofccj c’cft.à 



fçauoirpour proiioqucr le dormir, cc 
- qui font dcficcatifz lent les meilcurs h 
ceux qui oultre leur froidure, omgra 
abondance d’humidité, font dangereux 
boire. Telle cft la Mandragore, cxccp 
fô cfcorce qui cft fciche, aulii cft hyofey 
mus, excepté fa femcnce : & ençores fa fe 
mence blanche cft meilleure , que la noi 


- rc. Mais il y en a qui nous font contraires 
s de toute leur eftcnce, & nature : en forte, 
s que fi Ion en prend en bien petite quanti¬ 
té, il n’eft pofliblc qu’ilz ne nuyfcnt: com- 

» medryopttfris ,pityocampe, tàpfia.fola- 
num,manicum, hydrarg'yros, & aucuns 
champignons,en Latin fungi,itcm,lafali- 
uc,& Icficldcsbcftcs venimeufes : Tou¬ 
tes ces chofes font dcletaircs de tout leur 
genre & efloBce , non pas de quantité feur 
lement. Parquoy on ne les niefle point en 

- la compofition des antidotes alcxitercs, 
» comme ion faid bien le fuc de pauor, & la 
r myrrhe, & ftyrax, & le faftran. Lcfquclzlî 
. Ion en vfc trop, lesvns font dcucnirles 

gensfolz, les autres les font mourir .Mais 
s’ilz font meflez aucc d autres , çn conuc- 
nablc quantité, ilz aydent & proüfitét. Or 
entre Icfdidz médicaments,tous ceux qui 
blcfTcntlapenfcc & raifon , confequem- 
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fenpiilïcnt de mauuaifcs vapeurs. Aucût 
Rffi affligent & blefflcntrorificc du ven- 
fclculcjcn for'tCjquc lateftc en cftbleflce, 
parconfentementj &compafsion. Mais 
■fous commune mentaffligent &blcnent le 
cerueau en deux msniercs.C’cft à fçauoir 
I quaadilzfontcôtraircsdc toute leurfub- 
ftancc : ou quand ilz muent la températu¬ 
re, par vnc qualité ou deux. . 

Commet h faculté canharti'fue, cefl a dire pur- 
gattucy ejl diCli en deux maniera , c'ejl a _/f 4 - 
ueir pcurce quelle purge lu excremes du corps 
en qutlquemaniereqttecefvit. Oupourcequt 
tüeayne yertu attrafliue : laquelle attire Us 
fuc^ou humeurs fan ilierei a elle, 

CHA P XIX. 

D ’Autant que nous aaons aflez parlé 
des faeukez delfufdites, félon noftrc 
propos,qui cft à prefent, il cft main¬ 
tenant tempsjen répétant fommaircment 
les ccHclufîons des chofes deuant diôci, 
adifaufter ce qui refte, fi aucune chofe rc- 
ftc. Oràlavcrité, ilB*y harienquire¬ 
fte: pourcc que-toutes les faeukez fé¬ 
condés ont défia efte expofees, c’eft à fça • 
uoir quelles font en genre, & plufieurs en 
efpecc ; comme exemples. Efquellesfi tu 
commences, & par Vayde dcfquçUcsta 
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f iourras entendre ce qui refte. TouterftM 
a chofc ne fe portera que mieux^fî à caiii| 
de pi® clerc doftrincj ie côprcns de rccmjfl 
lelditci facultcï qui reftet en bricfucs 
cluüons.Prcmictcnnéc donc chacun nosiia 
Cathttr- me la faculté purgatoire: mais chacun ne | 
tiquet l’entend pa* en rn mcimc Cens.Carievoij 
fnfres, cable fîgnifîc deux choies. Premiercmeara 
il cQ: commun à tous medicamétsqui pur-'l 
gent lesexcrcmens cnqutlqùe maniéré I 
que cclbit. Item lignifie par vnc excellcce | 
{culctnentles médicaments qui purgent 
I parvomilTementSjOupardcicâionduveii 

I Errh!n4 tre. Comme fi la purgation faiéle par lei j 
' c(t- narillcs , ou par la bouche > ne eftoit pas j 

fut fur- de mefmê genre. Or on appelle les meJi -1 
gia. carnets qu’on attire par les narilles,à eau- ^ 
ftdcpurgcrla telle, errhina,pourtâtque 
fhltgma. les greex appcllét Icanarilles rhinas Mais 
fhegma- les gargarifmes,at mallicatoires ilzlcsap 
tifsmi. pcllcnt cous par rn nacfme nomenclature, 
c’eft à dire par vn mefme nom, apophleg- 
matixonta.De ce mefme genre des pur|a- 
Toas M-tifz, fondes médicaments appliquez ala 
tharti- matrice pour la purger. Car tous mcdica- 
qmufint ments qui purgentont vertu d’attirer. Les 
4ttra- vns atirct vnc hu m eur feule .Les autres ou 

aufsipluficurs.Laquellc chofc leurcftc^ 
munc à tous.Pour certain ceux qui pcuuçt 
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i'èfouoflutrl’vrincj en exténuant les hu¬ 
meurs grolTc* & vifqucufes: item ceux qui 
pcBUcnt ayder à ictter les cxcreations, on 
«achats, hors du thorax, & du poul»on, 

[ tray eft qu’ilz purgét.Toutcfois ili ne font 

Î )as nommez corne les autres. Car les vns 
ont nômez vretica, les autres bechica, les 
^ autres hyfierica.Lefqucz font differen* de 
> auec les dcfl’ufditz : pourcc qu’ilz n’ont pas 
trertuattraâiuc des humeurs familières, ,, 

côme les cathartiques dcffufdits. Parquoy '’***^* 

ce propos requiert vnc autre diftindioa: 
c’eft à fçtuoir que tous medicaméts appli- 
quez à la matrice en forme de peflule, ou ** 
de fométatioo, ou en quelque autre fèm- *^*'*f** 
Wablc forme , opèrent en deux manières. .• 
Caries vniprouoquctcn cfchaufFantfcu- 
lement. Les autres prouoquent par facul- 
is tez attraftiues,aiafi qu’on les appelle; Icf- 
quelles, comme nous auons demonftré, 
jti. font attradion par vnc familiarité & fîmi- 
{} litudc,qu*elles ont auec leur humcurs,quc ,. 

elles attirer. Mais les médicaments qu’on 
ai boit pour caùfc d’extenuer le fangjStdou-. 
ict, urir les conduits qui font oppilcïjiceux ne - 
lu cuacuct pss par faculté attradiue. Et ainfi 
jd les premiers font dVnmcfmc genre ancc 
)4 Icspurgatifz. Mais les féconds font d’vn 
iil meûne gère auec ceux qui cBgcdrét le lait 
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& le fang. Dcfqueh apres ferons nsent^l 
mais que nous ayons deuât traiôc des ni^| 
dicaments que les Gréer appcllcntbcc^B 
ca. Lcfquclz font anifi nommer J endeu^ 
A^idied- manièresic’cfl à fçauoir pource qu’ilr piîJ 
mens bc- uoquentla toux tou pourcequ’ilzlafedM 
(hi^ues. Se appaifent : Mais cet dcMx facultei foM 
contraires: car les vnes ont nature d‘cxt^ 
lifter, & les autres d’engrofsir ou incrafler. 
tafacul- La faculté cxtcnuatiuc cft mife csfubftji 
tèexte- ceschauldcSjScdefubtilcsparties. Mais 
Kuaiiue. faculté incraflatiue, eft csfubftanccsfroi- 
Lüfitcul- des, &dcgrolîcs parties. Maintenantie 
té iwrdf- fuis Un àce propos. Car il fault palier oui-. 
fatine. tre, 5f parler de ce que nous auons diflèré. 

Pour certaia , il y a quelque focicté k fi>' 
niilitude, tant des œuurgs, que des facul¬ 
té?, entre ceux qui prouoquent, & fedent 
les purgations rachftruralet, le laid & la 
• fcmencc,ou fperme en Grec.Itcm les mé¬ 
dicaments vrctiques , & bcchiques, font 
aucunement afïins & voyfins aucc lesdef- 
fufdiâr.. Parquoy il'cft expédient traifter 
d’vn chacun à part. 

. Comment Ufaeuhédes mtiicames, qm en^e»‘ 
drent laiél,6UJperme,<fl mcdiretnet chauide, & 
humide. Mass la 'facultédes alimins,ou nounjft' 
mens , confijieen lafimilitude de tante l’ejfescs. 

CH A P. XX. 

Lei 
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t Etfacultczgencratiucitlcl'aiftj& de tesfacul 
^fcmemcca fontcH partie aux rredica- UTj,tnt. 
inents,& en partie aux aliments . Aux rat/wes 
jncdicamentzquâd en cfchaufFant les hu- d. lai£i 
meurs phlegmatiquesjclles font muées ch ^ de 
farlg.^îais aux aliments,cela adulent feie (£e) tne, 
h fitnilitude de toute la fuftacc: c’eft à fça 
fuoir, quand les aliments font de Lenfue, 
îchumidefj&chaulds tepidement (c’eft à 
I dire, modérément ) comme le laia : Car 
' le fang participe d’Tne chaleur médiocre 
! &modcree. Mais lachoierecftplusque 
j inediocremet chauldc.Et la phlcgme pàr- 
I ticipc de frigidité.Mais le laid eft moyen 
[ entre le phiegme, & auffi entre Icfsng, 

[ quant à la chaleur. Toutesfois,fi n’cftil 
pas cgakmét au milieu,car il eft plus près 
dufang,qdc laphlcgme.Quad ddneilne 
Tiét pas alfcz de laid aux mamelles, Sc tu 
veux qu’il y en vienne en abôdancc, tu ■ 
doisc6tcplcrlcfâg:carou ilpcchc en quS Lefang 
titéjC’eft à dire q il y en a trop peu, ou il ftchee» 
peche en qualité.c’cft adiré qu’il n’eft pas deux nu 
bô.S’ilpcchcenquantitéjilrcquieitqtou nitres. 
te la dictcjc’cft à dire macère Siraifon de 
Ÿiure,foit humide & chaude, mais quâd il 
peche en qualités il cftbilicMX,c’eft à dire 
’choleriq,prcmicremét, il requiert purga- 

tiô:5cpuisla manière de viurcdaqllc nous 
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difo.ts miintcnât: c’eftà fçauair^humid^B 
Lf.Jang St chiulde.Êt s*il cft picuiccuxj c'cft à dirH 
/W*_gA«4-pille jmatiqucj il requiert medicamcn^B 
chaulth. au premier,ou au feednd dcgré|B 
non pas tüutcsfoisdefîccatifx.: EatrclePw 
quelz les meilleurs font ceux, qui ne fout» 
pas feulement médicaments,mais aufsia-fl 
limcnts.Comme eruca,en François ro-^ 
quette,fcnoil,& anetti: i’entcn>5 les her- i 
bes encorcs verdes& humidcs.Car fi elles 1 
cftoiétfcichcsjellcs cfchaufFeroiét,&de- 
feichcroient plus qu'il ne conuient. De ce 
genre auffi cft fmyrniûjappium,{îon, pol- 
liumjquâd ilz font encore vcrds,& deuant J 
que ilz foiét deuenuz fccz.Car les chofes, i 
qui dcfcichcnt, en confumant l’humidité I 
JL‘s cho- du (angle rendent plus gros. Scie dimi- 
fei dffica- nuét.Et's’ilz (ont chauldz de leur nature, 
tiaes con ils rédcnt le fang trop chauld.Et fc ilz font 
fument ^ froids,ilz le rédet froid. Oril faultqucle 
ftng. fang foit modéré met chauld,& ne foitpas 

gros,pour engédrer laiéi.Parquoy les mc- 
dicamentz qui font tclz comme deffusà 
cftédid cftaingncnr, & corrompent pin* 
toft le laiâ,quc ilz ne rengendrent. Mais 
ceux qui efehauffent comme dift cft, fan* 
auoir aucune (îccitc infigne, & vehcmca- 
te,ent,& non fans iufte caufe, faculté de 
engcndrcrlaia : kfquclz font en bien 
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iljpho.ubre.Gar il c ft bien difficile de trou 
pluficurs medicaaicts, qui ay ent celle 
^emperarure mediocrCj& modcrce: cont- L*i tntdi 
nie diift cft.Mais y en a infinis, & fans nom caments 
brcjquigaftcnt & corrôpcnt le laid. Pour qui ém¬ 
et que tous médicaments qui font plus ptfeheut 
■chauds,qu‘ilneftcxpcdict,&auffiqui de- leUiO, 
jlficichoncou rcfrigcrcnt,prohibent le laid 
"deTcair.Tancàcaafc qu'ilzvitict, & cor¬ 
rompent’a qualité du fang, auffiàcaule 
qu’üï diminuent la quantité. 

U faculté des msdicamats hsflartçiuet 
e'efl 4 dire,quipriuaq sent Us meufiruss, efpUt 
(haulds,^ aucuitineut dtfîcc-itiut. Mais Ufu- 
Mcol'é des alimmts efijehn h fmilitude de toute 
i U fabfaitce. . 

f ' cuiÀP. XXI. 

T Oùsmedicamen'îs qui peuuentpro- 
uoquerou retenir les purgatiôs mê- 
fti ualesjoatrcrtu femblable aux def ■ 
fufditz.Carlcs vns&lés aunes o 


ticre comuac ,.c’e ft à fçauoir le fang 'con¬ 
tenu dedans les veines. Quâj donc ledîd 
fangcftflux}ic,&tempéré en qualité, il ' 
donne matière en abondance aux vns, 8£ • 
aux autres.Et auflül y a des veines com.- 
tnuncs aux raarHcl!es,& à la matriccilefql ■ 
Icsvciacsnc fontpas petites, defqlies no* 
auoixs parle «aauttç lieu. Et quâd iç fang 

f 
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afflue en l’vnc de ccs deu? parties,l’autel 
dcuictfcichc.Parquoy les féincs, quiont ■ 
leurs tnéûruesrufflfaititnent, ne atualleiH 
pote de laid aux nramelles.'Mais à icellêl 
qui ont abondance de laid aux mamellcsfl 
leurs mëftrues font pleincniét fupprimefl 
Se ne lesontpP.EtaiBl^ilnefefauitpoinw 
Ladijft- cfmerucillcrfila maniéré de riure^Scauffi l 
T^nceen- les médicaments font fcmblablcs. C’eflà 1 
tre fçauoir ceux qui^puoquet la purgaciô me* 
ïamtntt ftrualcj&auflilclaid.Etaucôtiaire,ceux 
quiprt- qui empefehet la purgation méftruale, 8t 
ttocquent lagcttcrationdulaid.Iaçoitqu’ilyaitdif 
Us men- fcrcnceffl’autant q la purgation menôrui i 
ilrues eîr le a befoin» de médicaments plus chauds | 
UUiil, & plus iacififz-.vcu que les veines lîtùeci | 
CH icelle partie doiuent eftrc plus ouuer- 
tes,^ celles qui paruientnt aux mamcllti. 
Et auffi les veines de la matrice rcquicrét 
q le fang foit plus fluxilc: d’autant q lama 
trice ri’ayde en rien à attirer ledit fang:cat 
les meftrues font cauoycx aux veines d« 
la matrice,8f no pas attirez. Mais aux ina- 
B,icllcs,lc fâg n’y cft pas fculcmct enuoyé, 
arns Suffi y cft attiré. Et pourtant il n’a pas 
bcfoiug de fi grande ayde de nicdicamcts 
, quâd il ne côtiue pas aux tnamèllcs en a- 
bondancc. Auffi les médecines qui aydent 
pour faire venir le fang aux maHacUcs.f f® 
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Rentauxpurgâtioas incnftrualci defail- 
|Lntcs.& impàtfaitc/omaisfiiefditcs pur- 
giciôsfontgrâdcmcnc empefchces, ou du 
j^utrcccnucs^nullcsderdidcs médecines 
ncles peut gucrir.Mai* fabina meôjiris,ca 
ihmintha, pulcgiû,diâ:amnûjafarumj co- 
Kus,ct(îa,cinamomû,amomumjAriftolo- 
chiajbuniutnj&autresfenabltblesjguerif^ 
fent les parfaites retentions des mëftrues. 
Lcfquclxaüffi prouocquent les vaines. 

Toutcsfûisil yadifFcrcncc entre les me- t4 diffe~ 
dicamcntsquiprouoqucntles mcnftrucs, renct en- 
&ceux qui fontappellex vretiques. Car trelahif 
ceux qui prouocquent les menftrues ne teri^ues, 
dcfeichcntpas vehementement. Or ch a- & "orni- 
Icurcftcômunc à trois genres de medica-S««. 
mcntsrc’cft à fçauoir à ceux qui engendrer 
lai(5 5 à ceux qui prouocquent les mca- 
ftrucs& à ceux qui prouoquentlcs vrines. t« mtdl- 
Toutcfoisihdiifcrcnt félon le plus, le camettu 
inoiHs;& aulfi pour ce q aucûs font dcficca qni enge- 
fifzjies autres non.Ceux qui ne dcfeichct dut UiÛ 
pointas: efehauffent modérément, font v- 
t'ics à engendrer laiâ.Ec ceux qui efehauf 
fent plusjtoutesfois ne dcfcichcntpa's grâ 
dement/ont conucnablcs à prouoquer les 
incnfttucs. .Toutesfois les vns, & les au¬ 
tres, prouoquentlcs vrines: & principa¬ 
lement ceux qui dcfcichcnt,&efehauf- 

F iij 
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fcac.Parquoy lesttiedtcamcu qui peuüfl 
les vrinesjfont proprement appeliez vcH 
tiques : non pas qu'eux feuh prouoque® 
les vrinesjmais pour ce qu’ils proucqueio 
le s veines feulement fans prouocquerles I 
Ztsmtii menftrues,oule laiâ.Carles medicaniéfl|| 
tameatx^ deficcatifxjfont contraires aux cxcreati^ 
pour le du thoras, & du poulmon, outre les autrei 1 
thorastjr incommodités. Car Icfdiôes excrcaticni 
pmlnten. dcmaBdctitincilîon,& non pas dcficcatiô. 
Ces medi Gômc auffi les calcules ou pierres de ton- 
e.tments gnonsjSc de la vefeie* Or de telz medica- 
p»tir Us mets i’en ay deifus traité alfcz ampleact. 
pierres Comment entre les remedes <ji*i prouoqiietit U 
des ron- fpermeoitfemence, les ynsfont comrne medUd- 
gn'etetde ments ayantsfii(Hltéfiatue»fe,e<pehassde,Leseih- 
iayefcie, trèsfent comme yiandessdent la facultéijl asfi 
flataeufe,mais elle efifamiUaire de tente fa fnb- 
fiance, 

C H A P. XX I I. 


T Out ainfi que aucuns remedes engen 
drentlaîft , aufli aucuns engendrent 
femcncc.Et leurs contraires les eflai- 


gnentjSc cî^rrompent.Itcm aucuns les pro 
uoequent. Et leurs contraires les fuppri- 
mét ou retiennent. Ceux qui les engen¬ 
drent font ceux qui procréent ce,qui b'c- 
ftoit pas parauant.Mais ceux qui les cOain 
^ocBt,fofit ceux qui les corrompent.Iccni 
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ceux qui les prouocjuétjfoiit ccuxjqui ma- 
! «ifeftent ce qui cftoit caché au dedans. 

I Mais leurs contraires font ceux qui fwppti 
| »incnt& rctknncnt.DoBc quant aux vun- rUnitt ■ 
j des,lefquelles engendrent fcmence jcc_/?»u'm4/>-i 
f font icelles qui nourriflent bien,& font fla 
; tueufcsj&familiercs de toutes leurs fubftâ 
I ces. Mais quant aux mcd'icamcnts fperma 
tiques,c’eft a dire,qui engendrent femeh- 
ce,ilzfontflatucux S: chaulds. Au contrai- ^ 
rc,tous ceux, qui font dcficcatifz,& refri- 
geratifz,corrompent la femeincc: & tous 
ceux qui font côtraircs de toutes leurs fub 
ftanccs.Mais mus ceux qui font chauldsSc 
flatucuxfans dcficcation ,prouoqucnt la 1 

femence. Et leurs contraires la fuppriméc , 

& rctiennenr.Car dautant que la fubftan- 
cclpermatiquc cft engendrée de bonne i] 

fuperfluité, & auffi qu’elle eû flatueufe, il || 

eftncceflairc que toutes ehofes qui peu- |j 

uent engendrer ou pro.uoquer fcrncHce» ' 

foient bien nutritiues & flatueufes. j| 

Etainfi bulbi, ciccr, fabæ, polipode», 
conus,font viandes qui engendrent beau- tes eh9~ 
coup de fcmencc. Etfyncus,& fatyrion,yîr »« 
fontmcdicamcnts.Mais fcmenlini,& eru tievntnt 
ca,font viandes,Scmcdicamcnixcnfcmblc la. ftmtct 
quiengendretbeaucoup dcrcméce. Mais 
■ tant viandes,que médicaments,qui refri- 
F iiij 
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gcrent,en coagulant cngroflîffantU ftl 
' meiiçcjtcllemct qu’elle ne peut flucr, og« 
vertu de la fupprÎBicr & retenir,nô pas dM 
la corrôpre.Côme laâuca.blitû, attipli^l 
cucurbita,inora, melopcponet, cucum<fl 
tes.Et ceux qui defcichcnt.oe permette* 
point,qu’il y ait de fctnence: iaçoit qu’i^j 
foiét chaudzdc Qarure,c6meruta,Et$'iH 
ne font chauds,beauce>up mets encore pe^ 
, mettront venir fcmcnce : comme nym- 1 
phæa,vulgaircmcnt nénuphar. Or il eft 
raifonnable que telles chofes foierit COB- ! 
traires à la fcmcnce, par vne propriété de i 
fubftâce. On peut aufli trouucr telle prs-j 
portion de viâdcs,&de médicaments, au| 
Lu rem* laid& auxmeaflrues.Maislesrcmcdes.ql 
iei d» aydeat à retirer les excrcations des inftru ] 
(harat métSjlefquck feruét à la rcfpirati5:&ceux 
eÿ* d<* aufïi qui pcuuct prouoqucrles vrinesfom 
fcitlmei*. comprins en ce mefme genre : toutcsfoisi 
c’eft en autre manière. Car tou* ces reme 
des ont ficulté d’extenuer,c6me leurs co- 
traircs ont faculté d’engroffir. O mous a- 
uoas particulicrcmét eferit vn liure de I» 
maniéré de viurc exténuante,& incraffati 
ue.Toutesfoistu eflirasles médicaments 
cxtenuatif7,& incraffatifz, des Liures, 
qui s’enfuiucnt.Et ayant pour fcopc & fin, 
des tncdicaracnts extenuatifz , cluUur 
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Lidinte »ucc fubtilitc des parties.Et des in- tu exte^ 
r^afatifzjtout au contraire. Pour certain nuntifx^ 
^us auons demonftrc es iiurcs prccedcni 
que les médicaments de fubtilc cflcnce, 
ont vne propre nature: laquelle «’eft pas 
f firulcmeht coniosnte auec les mcdicamés 
I jihaulds.Semblabîcmcnt la nature des in- tes *<i- 
craflacifz,n’eft pasIculcmcnt conioiaile 
aueclcsrcfrigcratifz.OrtoutaiBfij qu’il 
y a quelque certaine proportion en telles 
facultez , ainfi cft il en toutes autres : ia- 
çoitjqu’il n'y euftpointde nom impofé. Oxyder- 
Cdmc aucûes facultez fout appcllees oxy cicitfHcitl 
dorcicæ,lclquclles corrigent, St reftituct 
. les yeux en leur entier : iaçoit qu"il ny ait 
nulle paflion fcnfible es yeux > toutesfois^ 
que ilz ne font pas bien leur office. Settl- 
•blableracnt aux aureillei, & aux narillet, 

&par chacun autre fens finguliercmcnt, 

& particuüeremcntjil cft ncccfifaire,qu’il 
y ayt par proportion quelque faculté telle 
Toutesfois à caufe de l'ouyc clerc,& ague 
la faculté n’eft pas appelié oxyccosrno pl* 
qu’en olfaélion.ou odoration,ne au gouft, 
ne en l’attouchemcnt.Iaçoit qu’il y ait tel 
le faculté es chofes fcnfiblcs , félon pro¬ 
portion. Item.fi tu veux eftendre cefte fi- 
militude pl® ouhrcjilfcra neceflaire qu’il 
y ail telle faculté de mcdicaraétz, par tou 
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tes les parties de Hoftre corps: parlaqu^S 
le faculté Talion de la partie fera 
“meilleure: comme par manière d’«3B 
ple,l’adionduventre* Carfouaentcs^l 
on trouuc au ventre telle imbccilité,c^B 
^ me es yeuxjce que IcsGrecz appellent 

■ bylopia,c'eftà direhebetudede vcuejdH 

la veuehcbetec,&débile. laçoitquelesl 
yeux ne foient affligez ne de phlegmon,’! 
ne de fluxion,ne de vlcere,ne d’autre mal. 1 
Mais les m^dicanle^tsqui cmendcnt,8t 
corrigent telle affcélioB,c'eft à dire,imbe 
Feptic4, cillité du ventre,font appelles engrcc p^ 1 
pttca,& en latin concoquentia. Lefqueli J 
n’ont point de proportion aueclcs raeciJ 
caraentz diéls o xyodorcica,quant au noml 
fi eft ce toutcfois,qu’il ya quelque propot-* 
tion &fimilitude,quant à l’operation & fa¬ 
culté. 

Des facultés utmmees félon les parties du m^l. 


CHAP. XXIII. 


P ourtant que nous auonïdir,qu’ily» 
aucunes faculteznommées fcloa lei 
partie» du corps,lachofc ne fera pas mois 
vtiled’en parler. Car icelles facultés'.Be 
coBuiennent pas,à toutes affeétions, c’eft 
à dirc,dirpofitiens de la partie. Auflî neco 
uicnnent elles pas tant à vne s qu’elles ne 
piofitct à l’autre .Mail pourcc que Icplw 
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Bi]uenr}& principalement elles font leur 
^ion & operation en icelle partie^ilc la¬ 
quelle elles ont prins leur nom.Côme les F 
facultés ophtbalmiquïs:pour ce queprin «I 
cipalemcnc& lepluflbuuctnous envfoiis 
aux ycux.Cômc eft collyrium diarrhodoa 
&ccdlyriûdiapoinpholigos . Item cnicusi 
i(left}Carth3muîj& thus:& tous autres o- 
phtaîmiques rdcrquelsil cftauffi loifible 
de vfer aux dirpoCitions des aureülcsjde la 
bouche, des narillesjdc la partie hontcu- 
fcjdufîege.Non pas toutesfois fi fouucnr, 

Hy aucc il grande vtilité,corame aux yeux 
Item nous appelles autres facultci hepa- 
Iptiqiics, Icsautrcs fp'eniqucs, les autres 
plcuritiqucs,les autresftomachtiques. 
Pourccquc nous Toyons qu’elles font pro¬ 
fitables le plulfouuenc, & principaleiacot 
à la partie qu’elles lignifient par leur nom. 
Or qui eft la caufe de ce pfofit,8f3ydc,no* 
IVxpliqucrons ea la Méthode curatiue. 

En laquelle tous autres caufes del’vfaige, 

& vtilitê des medicatnets feront expofecs. « 
Parqusy il ne fe fault plus icy arrefter, fi- If 
non en tant qu’il conuict déclarer Wfage t* 
des vocables : lequel à efte innoué & nou- » 
ucllcment induit/ans caufe ne raifon.par 
aucuns rcccns médecins Si principalemét f' 
par les Méthodiques. 
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Del'-vfdtge, (ÿ yfurfationtHnüUits 
ç»« Iti mUHCetix mtdectm , & principal 
Us Méthodiques ont induit ^ innen'é, 
c H K r. XX n I I. 

Q VAndlcsMcthodiqucsnômctatfjl 
cuncsfxcultcx ftaltica* en Grqjjl 
id cft,filtcntcs,fupptiracntcj, cfl 
ftringentcsjcontrahcntesj & rcpcllcntci]| 
& autre* fcmblablcSjCC n’cft paschofeab^ 
furdc^ncobfcurc.Mais quâd ilzen appel* 1 
lent d’autres mctafincriticas.cc qu’ils diét 
n’eft ny manifcfte.ny vray^ny conucnable 
à lafede de ceux, qui fc dient fuir Tindic* , 
tion,laquelle procédé des opinions dog-j 
maciques qu’ilz nomment hypoleplei». j| 
Car ilz maintiennent que les communal^ 
tez apparentes leur fuffircnt.Orla dogma 
tique hypolepfîs eft de dire , qu’il y a quel 
que* paflioas és pores,8fconduits du corps 
& CB l’cflat de naturcjqui eft mué en cftat 
contre nature,&cn la propriété d’cxctdet 
Et de cefte hypolepfc s’enfuit, qu’ilyaaa 
cunes facuitcztnctafyncritiqucs des paf 
fioRs: c'eft à fçaucirjquimucnt la con- 
fu/îoa,ou conrundion des condüids,lâ^l‘ 
le cfl effrange à natuic.Car ainfi IcsThel 
faliensvlurpcntlesnomsiScvrent de tel¬ 
les faeu'tcz , aux fluxions inuctcrces. 
Combien qu’ilzH’aycncaucuncmCBt de- 
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^cnftrc,quc en telle» difpGfitions proui- 
^DCRC aucunes altcratiôs des côduits : ne 
Kfsi^ce* medicaméts puiffent trâfmuer 
■eftatviticuxdcfdiâscôduids; Carie in- ■Mtuj!» 
^rpretcainfi mctafincryfis, c’cftàdire, cnjis.qut 
bâfmuiationjd’vn verbe grec xnetafincri- «/f « ? 
âein, qui fignifie autant corne tranfmucr. 
lefaiscbfccratioa par les dieux immot- 
fttlijpourquoy napyjthapfia, pyrethrum , 
capparis, & abfolufflCBttousmedkaincts 
^uifontcauftiquesjc'eftà dirc,qui peuuct 
brufler,t’ilxadhcrcntj&foicnt appliquez 
1 long temps au corps , pourquoy de rcchcf 
k iranfmuentilzreftat des conduits? Vray 
Lcft que les parties molcftccs de cotinuellc 
puôiôjfont aydecs par teb mcdicame'nts: 
cequ’oH voitinanifeftemcnt. Mais pour 
quelle caufcjc’cft vn problème de phifiq, 
c'eft à dhe,fpeculaiion naturelle. Quat à ta taufe 
»oyjicdyquclacaufc,c’eftla temperatu definxi», 
re froide,& humide enfenible des parties 
«il caufe de ladiâc fiuxion.Etpourtat que 
«lie requiert mcdicamentSjquiefcHauffêt 
* dcfeichentenfemblc.Lcs autres enren 
dront autre caufe,fclon Tepinio qu’ilz ont 
côccue des éléments du corps.Toutctfois 
*ul ac doit vfer de ce vocable metafÿncri- 
fiïjfinô qu’il foie de la fefte de ccux,qui c- 
ûûnçtjSt appcllcot lea corps des animaux ' 
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fyncriînata,c’cft à dire cofufîons ou cojttS 
xcions de« acoineii,ou corps indiuiriblei fl 
miaimcs,& fîmplcs ow fimilaircs;Encorfl 
tous nendoibuent pasvicr; maû fculfl 
naent ceux qui attribuent telles maladies* 
lalteratiqn des conduits.Cônic Thefl aluB 
en fan canon.NcatiTioinsTheHalusnc diS 
pas ceUjCn tât qu’il, cft méthodique : car | 
quai parle côma aacthodiq,alors ils’ef- i 
lôgnc de riadication des choies obfcures, 
mais c Jtant qu'il cft dogmatique. Eu c5- | 
mençant aux mermes clcmés que met Af> i 
X« /«We clcpiadcsûaçoit qu’il ne les fuyue pas pat j 
d* GaliîtoMt Maisccn’cftpasraaintenâtletcpsdeJ 
r»»t« U plus parler de ces matières. Car aucuneiJ 
ftütde font pl*proprcs' à la méthode curatiue.Les j 
Themi- autreslèrontplus cxadewicnt declaircci'^ 
fon, t^d* enlœuurcde la fede de Themilbn & de 
Thijpt- Thcftalus: Parquoy il cft maintenant tcpi | 
Ifff. de meure fia à ce liure, & de retirer les | 

voylcs(aiafi qu’on dit en vn eomua 
bc)apres auoir adioufté encore deux chi.', 
&n6 plus. Dontl’vna efte difteré, c’eftà 
fçauoirdcsfaculccz cétraircr. L'autre eft 
ncceflairc à ce q s’cnfuitiauqucl ic defiae- 
ray & expoferay d’ordre ou degré de cha- 
cûmedicamétjchaud/roidjrccj&humide.- 
Comment ilftin iugerUs ficHUe^ctnUAiUi»- 
C H A P. XXV,. 



I Lfaultdonciugcrle* tjculccî contrai¬ 
res félon leurs œuures, ainfî que fouue- 
tesfois nous auons demôftré en tout ce 
Ittrejdifans qu’il y a aucunes facultés em- 
^aiques, & leurs contraires abftcrfiucs. 
lltcm il y en a d’autres ccphradiques^c’cft Lt 
Édircjdcropilatiucs: & feur-s côtrakçs cm riceentre 
Ihraitiqucsjc’eft à dircoppilatiucs. ItemfacHÏté^ 
lily en a d’autreïrcmollitucs:&lcurs coa-ftiHHu ^ 
«aires iniuratiues. Item d’autres rclaxa- 
tiue$;& leurs contraires teafiues. Car les 
adftringentesjouacresj ouameres> ouai- 
frcsjou doucesjne font pas facultez de me 
Ldicamcnts: mais pluftoft fatieur, &qaali- 
[tczdu gouftrcommc nous auoas démon- 


ftré.Parquoy en tellesqualitcz,ilny fault 
point dcmâdcr de contrariété > ou s’il la 
fault demander J ce n’cft pas comme aux 
facultczJaçaitque CS facultca il y a deux* 
fcopcs,c’cft à fçauoir leurs adions& leurs 
tépcratures.Lcurs aétions font comme en 
côdcnfant&rarcfiint.En attirât ou en rc- 


cupcrant.En angoiffant ou en fubtililanr. 

EnoppilantlcscoiuitsjouenIcsouurant. Tempi- 
Mais les teperaturcs fonten chauld, froid ratitrts» 
Euntide & fcc.Et de toutes chofes no'âuôs 


iniplemct déterminé au quatriefmc liurc 
de ccdeeuurc. Auquel nous auons demô- 
ûre q le rucdicamçt adftrïgéc eft terreftre 
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& froid:&I’aigrc ou acidcjcftfubdlicfia^B 
Et l’amair cft tcrrcftrc, & fubtil. Et lè^B 
. queux cft froidjfans autre qualité infigi^B 
Etfacrc eftigncc,ceftà dircj icoiblaU^K 
au feu. Et le lalfc cft tcrrcftrc, StchauiflK 
non pas toutesfois encore* igacc. Etle* 
C*sopéra doulx eftchauld:nl)n pas encore briiilandK 
tious da Maistousceux qui fontolecux,fonttoasV 
adfiri»- aqucux,&acrci:Et leurs œuurcsenfuyuét » 
£*ns, leurs tempéraments. Carie iHcdicameat U 
adftringcBt retire,cftraint, condenfe, tt-1, 
Laiijft- percute , cngtoffit 3 refrigerc,& defciche. U 
r«»« <»- L'acidc,ou aigre,diuife ou incifc,fnbtilifc H 
Ut les a- ou extenue, defoppiilc, & purge fans chi-J|i 
tidts, leur:ceque les gréez appellent diacata» 
aeres. rein.L’acrc fait tout ainfi que racidc,quâtV 
& rextenuation,& purgation. Touteifois, li 
il y a différence:car l’acide refrigcre:ma« 
l’acre efehauffe. D’auantage l’acide repet 
cutetmais l'acre attrirc,& rcfbult.L’amaii 
purge les conduits,abftergc,cxtcnuc, in- 
eife la craffitude des humeurs, fâs chaleur 
manifeftc.Maisle froid aqueux cngrofTift 
cragulc,rctirejcflraît,& ftupcfic.Etl’acr* 
cxtcnuc,purgc,refoult,rôpt,attirc, & fait 
croufte, en Grec cfchare.Lc falcoufalfc 
À rctirejcftraintjconduidjfit garde en con- 
diflant ,& defciche fans manifefte cha¬ 
leur ou froidurc.Lc doulx faidl concofliâ 

relaxe, 
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Tcfaxe,& rarcfie.Lolceux humefle,amol- 
Jift, Si relaxe Ec ainfi il fera plus facile par «Zf- 
les çhofes dcflufrlitcs, en confiderât les fa- 
( ucurs (le trouucr ceux qui font contraircià 
tint CS tempéraments,que csœuurcs, 

PtUlimitatUn&fi'titi»n,dechdCHn9rdTêdt$ ■ 
mtaicamtnischMds}fr9ids^ht*midtS}f^ftCT^ ■ 

CHA7 XXYI. 

C Onfequesnment apres auoir definy 
les ordres Sidegrez des téperamens^ 

& aufli les facultez, qui font es me- - 

dicaméts, il eft temps de parfaire ce liure. mtntttm 
Ilcoiiüiencdonc appcllervn medicamét/’eré^ita 
tempéré, que les grec? appellent fymme- *fi «• 
tnini, lequel s’eft ne chauld , «e froid, ne 
humide, ne fcc. Mais celuy , qui eft plus 
chiuldjou plus froidjou pl* humidcjOU pl* 
fccjil prend fa dénomination de la qualité 
laquelle furnaonte, ou excede . Or il fuffit 
en chacun excès de mettre quatre degrez Lepn- - 
ou ordres,tant qu'il appartiét à l'vfagc. En mùrdt^ 
nommant VS médicament chauld aupre-^reo» 
inierordrc,lcqucl nous cfchauiFcjnon pas»fdr<>- - 


toatesfois cuidemmeat: en forte, qu’il eft 
befoing d'auanrage de quelque dcmôftr» i 
tiô rationale. Ainfi cft il du froid» humide, 
8tfec,iequel auffi requiert demoftraEÎon^» : 
«ufe J qu’il n’a pas encorcs acquis aâion > 
forte. Mais ceux qui peuùcBt mïaifçftet- 
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ment cfchaufFcr ou refroidir,ou humeftet* 
Ltfeetnd ou dcfcichcr,font au fécond ordre. Et ceux ■ 
qui ont leurs aâions vchcnicntcs(non paj | 
Lt tiers, toutefois extrêmes) font du tiers ordre, a 
Mais ceux qui peuuent tant cfchaufferique I 
Z.# juarf.ilz engendrent efehare, Scbruflcni, fontdul 
quatriefmc ordre . Toutcsfoisiin’cftpofù-l 
bic de trouucr quelque médicament defll- 
catif, au quatticfme ordre, lequel auffi ne 
brufle. Careequi dcfciche, excrenacmest 
bruflc. Neantmoins quekjuc médicament 
Exemple peukbien cftrc dcfficaiif,autroifiefmeor- 
dcdaficc* dre, fans brufler. Comme ce* ceux qui font 
< yos» fort adftringens.£xemple:Omphaciû,c’cft 
».crwdr« verdius,Rhusjc’ctt fumach,alumcii,ba!au> 
ftium, galla omphâcitis,id.eft,immatura. 
Au nombre defquelz, aucûs font prochains 
aux cauftiquesjc'eR à dire bruflaHS connue 
C<utlii- fquatnaoerisj&assvftumtlefquclzfontquafi 
entre le iiers,& le quart ordre. Mais vftum 
s’il cft laué.eft au mylieu du ticrx.Ethypo- 
ciftis eftau commcracemcnt du tiers. Âinfi 
faqtilconftituer trois différences au fecôd 
&au quart ordtc.Car vn cautcrcj&nâpy ne 
bruflent pas fi fort l’vn comme l’autre rom 
bien qu’il# foient tous deux du quart degré. 
Or nous déterminerons de toutes ces ma- 
tierct,aux liurcs fubfcqns err parlât de cha 
cun medicamet à part ou paitisulicreinét* 
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Q V S auons tkiTus cxp® 

^ ^ toutes les parties des 

® W plantes,fruitsfucZj&li- 

^ ^ c|ueurs.Maisniaintenant 

^ ^ i’ay propofe naider des 

autres médicaments, c 5- 
prias au gère des métaux 
ou minéraux, & auflî de ceux qui font pro 
premet de la terre. Apres lefquelzccnfc- »»«d»y. 
quemmctic traifteray des parties des an:- ^ xi.li- 
maux deiqlles nous vfon» aux curatios,cô- >*redes 
me de médicament. Toutesfois il me fem- 
bie,que ce fera pour le mieux,de faire vnc 
Commune prefacion,&cn parlant prcnûc- 
temenc en general, & commun de tous 
Gij- 
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Idtlidï médicaments. A celle fin qu'on les 
puifl'e entendre plusclaircmentj3i plut di- 
ftindementjquafi comme pararticlei.Cat 
fi aucun vcult cnfuyurc en tout &. par tout 
ceux qyiont eferiptou des mcdicamcntsj 
ou des matières, ou de la manière de Ici 
préparer, certes en beaucoup dcchofcsil 
s’abufera grandement .Sc entendra mallei 
chofes prefinies & déterminées par moy:o 
il y a deux chefz & conclufiont de la chofe 
commune laquelle nous dcuoni propofer, 
la première eft à fçauoir fi les mcdicarocti 
fimples,& qui naiflent ainfîidc leur propre 
nature font plus chaulds, ©u plus froids, 
quand ilz fontbruflez'. Lajccondc eft des 
médicaments adftringents, dont les auflc' 
rcs & acerbes font clpcccs contenues feubs; 
le genre des adftringents ; ainfî que deflus 
auons demoftré au qUatriefîne Jiurc de ces 
ebmmenraires des Simplcs.Et neantraoins 
à ptefent il fera plus expédient de déclarer 
comment lafacultc & qualité des mcdica 


ments adftringcnts,eft du tout répugnante- 
aux médicaments acres. Exemple,comme 
Lu <id-acacia balauftmum,hypocyftis,cytini,gn^ 
Siringtts îa,rheon thus,omphaciuni,mcfpila,corB* 
font <•*- malicorium, myita ; Icfquclzfont adftrin- 
gents .Mais cupliorbium,alium,ccpa,por*- 

ffux ao'ts ruro,napy,pipçr,gingibçii;faiyioiu9>oi^ 
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f Mnumjpulegiu«in,calamcBthcy8{ thymus, Lt^oujt 
: ^ntacres.Et ainfi il coBuient feulement a- et fdueur 
uoircnmcrHoirelcgouft&fcntcmcntquc donne 
BOUS apperccuoHS en vn chafeun dcfciidi cen^noif. 
mcdicamcqts.Et incontinent s’enfuyura la fencedet 
diuctfitc de leur qualité. Laquelle i'ay ex- ttufres 
pofceauquatriefmeliurejaucc toutes les qualiteT^t 
autres différences du gouft.Pour certain 
les médicaments adllringens retirent, con 
flipent Secondenfent noftrc fuEftâce. Pour- Ces opéré 
tant en quelque partie denoftre corps que tiens des 
ilz feient extérieurement appliqucz,ilz la adîîrin- 
font rydee, & la retirer incontinér,tout au gents. 
contraire des médicaments acrcs,lefquclz 
appliquez au cuyr l’cfchautfcnt manifede- 
BiCBt,& l’eflicuét en tumcur,aucc couleur 
rouge Se s'ilz y demcurentlonguemcnt,ilz 
l’vlcerent. Parquoy il appert euidemment 
que lefdiâz médicaments acres incifenr. Ces opéré 
cfchaufï'ent,& attirent à (byle fang des par fions des 
lies prochaines. Mais les adftringents re- atres. 
poulfentjou rcpcrciitct le fang contenu en 
icelles partiesien réfrigérant,!étirant & e- 
ftraingnant. Etainfî il y a faculté fotteen- 
traire entre les adftringents & acres médi¬ 
caments: en forte que la qualité dugouft 
des adftringcBts n’a rien femblablc aucc 
les acres. ce donc que aucuns ont 

tefué i difaes que le poyurc, & les aulxj St 
G iij 




tous autre* médicaments acres, font a 
Rringcncs î Certes ic ne le puis pcnfcrjc 
f’ilz vcuicnr dire,que tout ainfi que le po 
Ure,Scies aulx,font adftiingcnts,au(ri iheo, 
balauftium,omphacium, mcfpilum, & au- 
autres femblablcs,font acres, en muant U 
couftunte des nom* : certes ie diray qu’ih 
n'otit nul iugement des vocables, ne de 
leurs fignifications : iaçoit qti’ilz iugent 
des faueurs, & des odeurs. Mais mainte¬ 
nant vcu,qu'iiz appcllcDt deux chofcs,niS 
ftrans nature contraire tant à l’odeur, que 


uci'lc de leur ftupiditc ou folie, ou de tous 
deux enfembic . Car ilz font comme ceux 
Ligran- qui dient qae le feu, & 1» neige font d’vne 
it ttjtêd- mefme qualité.Et pour ccrtaî,i’aycôgneu 
rte de y» homme , lequel cftoit lî ignorant, 8c u he- 
ijmcltjiit beté en la couftume. Se vfaige de nous,que 
fteit il difoitquc laneige, & le feu auoientvne 
ntige, ^ mefiiic qualité, Se faeuketfa raifon cftoit, 

U fit* e- pourccque l’on void aucunesfois les pieds 

iloisnt de ceux qui marchent long temp* pari» 
i'vne neige, eftre bruflez .Pour vray il faudroit 

mefrns beaucoup de temps, à purger le fordide 
jv.th.'ê'.- entendement de tcllcsgens. Maisàccux 
qui n’ont pas accouftume d’eftre en fi ptP* 
fondes tenebres d’ignorance, & qui oftt 
leu i« quatriefaae liurc de les commentai- 
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■ resjfijffirontlcs chofcs dcflufdires ; fi elles 
^ fôntrcpctees ,pourrcfriquerla mémoire, 

A celle fia,qu’il/ entendent diftinôcmcBC 
lesaomsde chacuac chofe : en telle ma- 
, nierc que les Latins &Grcci, ont accou- /f<- 
ftuaic d’en vfer. Or ic viendray à fécondé usir.fi les 
fpeculacion : fans parler de la fignification nfdica-^ 
du nom, mais pluftofl delà nature de la tneisftm- 
chofe. Car plufieurs cflimcnt, que toutes pksat- 
chofcs bruflees en deuiennent plus froi- quierent 
des. Les autres au contraire, eftiment (haleitr 
que la chaleur de toutes chofcs bruficesea «ufrtiJu 
foit augmentée . Mais les vns, & les au- repar a- 
très errent grandement : pourtant que dufiitn, 
aucunes chofcs bruflees en deuiennent 
plus chaudes ; comme l'on apperçoit au 
gouft, & à rattouchcmcat, & à la facul¬ 
té, laquelle ett veue pari’s'fage, & expé¬ 
rience , comme iadifois parauant desa- 
cres, 8c âdftringcBts. Au contraire aucu¬ 
nes chofcs apparoiffent moins chaudes, 
piraduflicn: ce que nous difeernons clerc 
I nient,tantpavrattouchcmcntqucparvfa- qitt yfc- 
I ge, Se expérience. l’entcns l’vlagc, com- ge tSr ex- 
! ntc i’.iy dcuant dit quand les mcdicamcntî peritnet, 
appliquez au cuyr, les vns rendent la par¬ 
tie plus chaude.5c pus rouge.Lcs autres la¬ 
re jet froidefles autres font tumcürjlcs au¬ 
tres retirer, &refcrrcat. Dont les mcdica- 
G iiij 
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T)fi dtffertneu de U terre. 

E V que il y a deux cho- 
fcjj lefqucHc» fontfigni 
fiees par ce vocable ter- 
ce, i’ay eftime d’eftre </>«** ri»# 
nccclTairc de Icsdiftm Je»f- 
guer prcmicrcineat : à 
celle lin que les chofes, 
que nous deuons traidcr J foient plus clai¬ 
ret. La première chofe cil accouftumee, 
niu aux Grcci c5mc aux Latins: car quâd 
• ibfemetdufretnetjOUdelorge, ®uqud- 

3 ucf autres femcncesaôraecs céréales ilz 
ifent qu’il fault que la terre humide foit 
mediocrement.Mais quand ilz plautct des 
vignes, ou des figuiers, ou des olyues, oa 
quelque autre arbre, ilz commandent de 
fuyr la terre laquelle eft du tout aride, & 
fans humidité vligincufc Et aufïi celle qui 
cfltrop humide, & faugeufe, ou iiitucufc. •J* e^-ce. 
Car ilz appellent en Latin lutum ,ce que 
«ous appelions bouc ou fange, qui n’cft 
<ucrc chofe , que terre deftrcmpcc en hu- 
raidué. Item ceux quicfcriucntdesliures 
qu’ilr, appellent Gcorgiques,pour labou¬ 
rer les terres & champs, ilz nommentfe- 
loo les dilfcrenccs des régions, vnc terre 
•roire,l’autre argillcufe, l’autre areneufe, 

^ l’autre grade, de laquelle cft faiéle vnc 





font les elc-mcnts des corps. Car ilz nom- -j 
ment vn corps extrêmement fcc, & froid, f 
Z« bhi- lerrc.Donc fclôlcsPhilofophes,nuicorpt 
Itfophes, corapofé, n’eft eflitr.c terre clemcntaite. 
Cÿ' Us U' Toutesfüis- iiz dient que Icfditz corps cora 
beurturs pofez ont beaucoup de terre . Comme U 
font il to pierre dide adamasjc’eftvn diamant,&le$ 
tmiretpt autres pierres. Et tant plus ilz font de corps 
miastfa U dutjilz diér qi ^s font tât plus tcrreftrcs,tout 
[tgnffica- au contraire des laboureurs, lefquclz ns 
tiondt dient pas, que tant plus b confiftence, ou 
tirrt, fubffancc des corps eft dure, qu'elle [oit 
d'autant plus terreftre . M ais au contraire, 
ilz afferment que les pierres fort totale¬ 
ment ineptes,& inutiles à l'agricBlture. 

Et dient que c’eft la vraye & exade terre, 
laquelle eft fort cflongnec de la confiften-1 
ce , oufubftance d’vnc pierrcrd’autantque 
ilz rcprcuuent fouuentesfois v ne terre ar- 
gillcufe, & areneufe,comme inutile a plu* 
ficurschofes. Donq fdon la (îgnificatio# 
des Philofophcs,lcs diffcrc|ices de iateriî 










pluv d eaucque de terre:comme dienc au¬ 
cun? . Toute» fois cous les autres nomment 
terre fculemenc, celle qui deaient boije> 
quand clic eft trempée en quelque humi¬ 
dité. De laquelle au/Ii i’ay délibéré d’expo 
ferles différences,apres auoir prefuppofé, Car^t 
que ladite diuifion des corps terreftres ea naturel'}^ 
.trois gcaresjc’cfl: à fçauoir en pierres mé¬ 
talliques & terre cultiuec, a etîé didc fans 
faire mention d es corps naturelz, que les 
Gréez appcllêc phyfîca,id eft naturalia ca Cts far» 
Latin. Car fî tu veux comprendre tous les titstern» 
bois & plulîeurs parties des fruitz, & des n-firesdts 
niraaux.ccrt* s ru diras quelles (bntd’c(sé-fr«*<fïi. 
ce terreftre. Exéplc des parties des fruitz: 
cônaelcs noyauz des oliucs, & les pépins £« p<*r- 
ou grains des rai fins, les coquilles des aoix^»«**rre- 
des pommes de ÔKapin,qu’on appelle cofires des 
nij&pluficurs autres fcmblablcs.Exemplc<»»»»4»ai 
des parties des animaux, comme les os, 
les cotRcs & les dents. Quant eft des par- 
cUs d,cs pUntes , Icfquclies parties font 
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tcrrcftrcs & dures, nous en auoni en pjt 
tic deflus traifté: & en partie auf»i prefeg. 
^ ’tcmentnous CB traiterons. Mais quan 4 
irtlt eft des pattiei des animaux, nous eiipar- 
diffiuctt leronscyapretj quand nous aurons par 
euejpeces fait les cfpcces de la terre .Lcfqudlotu 
de terre, peux appcllcr différences ou erpcccs, o 
genres, aiafi que il te plaira . Quandiedy 


les efpcccs de la terre, i’ 


les corps iMctalIiques, & la terre, laquelle 
fc peult rcfouldrc en boue . Et première 
mentie parlcray des différences de la ter 
rc que les Latins appcllentainfir laquelle 
acelacommun, c’cftquecn yadiouftaat 
de l’eaue,incontinent elle fc rcfoult Sede- 
uient boue. Car ce qwe les Philofophei 
■ppellcnt terre, ne a pas vne lignification 
commune à toutes gens : mais feulement 
cftcBl'vfagc le coutume dcfditzPhilo- 
fophes. 

Des lUffenatts (iy fjjitces de ht terre. 

I 'Ayditque les Latins appellent com¬ 
munément te rtc,ce qui fc rcfoult iacon 
tinent en y iettaht de Teauc , & deuient 
boue. C*eft donc cefte terre que les hom¬ 
mes cultiucrt & labourent. Laquelle h* 
quelques certaines différences, félon lâ 
propre raifon.L'vne eft graffe & vifqueufèi 
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He,& Tahs greflc,qu'on appéllc argilcjla- 
qucllc cfl- plus blanche. Et ccs dîux diffé¬ 
rences icy font fort contraires .Les autres %^rglU', 
font au milieu d’iccllcsj les vnes plus pro^ 
ichainesàla première diffefrcnccjlcs autres 
à la fécondé.Item d’autres qui font efgale- 
roent au milieu, non plus prochaines aux 
' ynesque aux autres. Il y a .d’autres diffé¬ 
rences de terre, par commixtion des corps 
dediuers gcnre,comme les terres pierreu- l)ytiUti 
fes & areneufes . Lcfqucllcs fegregent, ou it Uner 
fepatent U fubftancc & mixtion dcfdidz lattmt*.. 
corps, pataffulion de beaucoup d’caUjtaat 
que tout en deuicnne humide. Car ca ce 
faifant toute lafubftance pierrcufc&arc- 
Deufe va au fond & faid fubfidence:maif la 
yraye terre naige au deü'us. Telle chofe ap 
pert en la terre didc Lénia,iaq«elle aucûs 
nomment miltos Lemnia, id eft, rubrica T'erra /îL 
Lcmnia. Les autres la somment Sphargis »id,ytiU 
Lemniajhoc eft figillum Lemniura,àcau- ^dirtmet 
fc du feau de Diane imprimé en icelle ter- ttrrd figi 
le.Caria <acrificacricc de Diane,prenant Idta^ 
cefte terre aucc vn honneur & reucrcncc, AÜttcp 
fcloa la coufturac du pays, non pas en fa- Sfhrag^: 
crifiant des beftes,mais en rendant à la ter 
te du fourment &de rorge,pour expiatio». 
&-facrificc l’apporte en la ville. , 

fis ap tçj qu’eUç » fois srowWÇa 5c 

. ^ 
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Za ma- ladiific terre trempée en cauc, 8f rcdigt( 
n.tre a'e en boucj&’puis qu’elle la lailFcc rn peurc- 
lauerla pofer clle* cftc rcaujlaqucllc nage pardef 
Utrt. fus. Et incoDtinét elle pted ladite bouc qui 

Lemnie cdoit dcfl.oubz l’caue ; & laiite feulenitM 
^dela le refte qui fubfidcj& v a au fondjc’eUàfj» 
fteler. uoir ce qui eftpicrrcuxj&arcneux,comme 
inutile, &fupcrflu. Celle bouc eftgrafle, 
9l dclleiche, tât qu’elle a la conliflencede 
vne cire molle. Et la facribcatrice,prenant 
des petites pièces d’icelle bouc,y imprime 
i le fcaujoufignaclcdc Diane.Et puis dere¬ 

chef la met fcichcr en l’ombre,iufquesàcè 
qu’elle perde toute Ton huraîditét&qu’elle 
deuienne ce médicament congneu detout 
medecinsjdit Lemnia fphragisjid eftfigil- 
Jly 4 <î»/lum.Car ainf^rappcllét aucuns,à caufe du 
ftimt* fcauquiluycftimprimcrquc lesGtcczap 
entre pcllcntfphragis. Semblablement aucuns 
Jpkra^is rappellent miltos Lemnia, id eft,rubrifa, 
lemnia à caufe de fa couleur. Toutesfoisilyadif- 
^tniltts fcrcnce : d’autant que fphregis Lemnia,iJ 
Lemnia cft, terra figillata, ne contaiiiine pointlts 
mains, comme fait rubrica Lemnia ; Item 
Jly a terra figillata eft feulement trouuce ioux- 
treU dtf- te vne montaige, en l’ifle Lemnos: laquel- 
ftrenees le montaigne eft toute 'aulne, En laquel- 
detetra le ne croift nyarbre, nypierre, ny pl*'’^*'1 
lemnia. 0-yacro;s .iiifîrcaccri de celle tçrre-U 
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première cft celle que nous auons delïus Lapre~ 
'^ommcc , c’eftà fçauoirla terre l'acree à »ww*. 
Diane: laquelle il n'eft permis touchera 
perfonne du monde : fors qu’a la facrifica- 
tricc. La féconde cft dite miltosjid cil ru- f-a ftco» 
fcrica; de laquelle »fentlcs Faurci princi- de. 
palemét La tierce eftabftcrfiue:dcJaquel- Latieree* 
Icifcntccuxquilauentlcï linceuxj &le$ 
robes. Or apres que i’cuz leu en Diofeori- 
de,8cautres autheurs, qu’il j auoit du làng 
de bouc meflé aucc la tcrrcLcmnicj&que 
de la bouc faite de telle mixtion, la lacrifi- 
catrice en formoit, & féclloitlcx féaux,no- 
raci fphragides Icmniæji’auoye grand dc- 
lîr de voir la fymmetric, & la raeliire de la 
mixtion.Parquoy tout ainfi que i’auoyc na 
I ùigué cnCypre,à caufe de voir les métaux Caniut*- 
I qui font en icelle : &aulfiquei’auoycefté^ar<i»» de 
en cœlofyria ( id çft, caua Syrîa ) qui cft Galien. 
vnc partie de Halcftinc, pour voir Bitume, 

& quelques autres choles.Scmblablcment 
i’euz grand defirdc nauiger en Lemnos, 

Î 'our voir combien on mefloit de fang aucc 
a terre. Car comme i'alloye dercchcfà 
Rome, parterre, cnpafTantparTracic, 

& Maccdoine, ic nauigcay pretiiiere- 
ment depuis Troade & Alexandrie iuf^ 
quesà Lemnos. Ouietrouuay vncncf, 

Uqucllc s’cQ alloic en Theflallonique, 
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Orie conuins auccqucslc patron, que J 1, 
l’arrcftcroit à Lemnos. Ce qu’il feit, tou. • 
tcsfoij ce ne fut pas en la ciréjouilfaïuit K 
tti dtnx arriuer.Car parauat ic ne fçauoyc pas que E 
cittTÀt il y euft deux citez en Tiflc dite LcmnosjE 
Limitas. Maisic penfoye qu’en Lénos n’ycuftquêW 
vnc cité de ce tnefrne no; côme en Samos,® 
Chios, Cos, AndrosjTlienosj & toutes les K 
autres i(les,qui font en la mer Aegce.Ltf. 
quelles n’ont qu’vnc cité chacune ayant le 
nôde toute l’iflc.Or toutincontinctaque 
icarriuayauporr, i’eotcndy que la citée-- 
ftoitnoramee Myrniaj&quc le temple de 
Philodctcs ne la montaigne dediefc à Ne 
J>dyrma. ptunc, n’cftoitpas enladidccitéMyrniav 
mais en vnc autre cite nommée Epheftia» 
tfbejlioi. laquelle ne cftoit pas près de Myrnia. Et 
pourcc que le patron ne me psuuoit atten 
dri, ic dfifferay iulques à vn autre temps, 
de voir la cité didc Ephettias, c’eft à fj*- 
ueir en retournant de Rome en A(îe. La¬ 
quelle chofeie fis comme i’auoye efperé,- 
& propofé. Car apres que ie vins d’Italie, 
CD Macédoine , &qae icl’cuzqualî 
te pafTee par terre, ie arriuay eu la cité dL 
de Philipi: laquelle cftfinitifnc à Tracie» 
De laie me mis fur lamcr,quieftoitloing ' 

de ladidc cité,cent & vingtftadet. , 
^emâçrcnaçnt, icpaflrayparThafos,di’' ' 
ftantc 
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ilântc.pl'ou moins de deux ces ftadcs. Et 
delàcnLcmnosjenuironfcptcés ftadcs. L^Jîtuif. 
Etdcrcchcfjievinscn Alexandrie,dillsie itr,nde 
de lifmnos enuir© fcptcés ftades. tt pour 
tant (depropos délibéré) l’ay faid men¬ 
tion delà nauigationj& des ftadçs.A celle 
fii],que fi aucun auoit defir de vcoir la cité 
diâe Epheftiasjfa fituation cogneue il or- 
dônCj&inftituefanauigation. Car en tou 
j te rifle de Lemnof ,1a cité didc E pheftias 
! afonrefpea vers Orient, (Semyrnia vers MyrnU . 

I .occidcnt.Or ic croy,quc ce que le pœtc a Ef hejîus 
diftdc Vulcanusjlcqucl en grec cil nom- j. 
lïié Epheftui(c’eÂ qu’il cft tombé ea Lena ntts. 

DOS ) a prias occafion de fable à caule de 
la nature de la montaigne; laquelle mon- Pettr- 
taigne apparoili Icmblablc à vne chofe quey tFf 
biuflce.ccmc fa couleur le môftre.Et auf- ce que K» 
fipourcc que rien ne y croift. Denques, mtre 
quand ic vins en Tlflc didcEpheftias, la 
lacrificatricc de Diane s’en cftoit allée en que W- 
ladide montaigne, laquelle apres auoir cdnus tfi 
•lis en terre quelque certain nombre de ton.ii t» 
froument, & de ©rge : 5c aufli apres auoir 
faiô aucunes ccrimoniçsjfeion la couftu- 
Bic,& religion du pais, elle remplift rn 
chariot tout plein de ladite terre. Et apres 
qu’elle l’cuft mené en la ville, elle prtpa- 
« i CS féaux,& fîgnacksjnôiüccs Icmimæ 
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fphragides tant cclcbrces par la renoniéi. 
dci homtncs:en la manière c]uei’aydit.A- 
lors ie luy dcmâday, fi elle fçauoit poimq 
ilycuft du fang de bouc méfié aucc ladiôe 
terrc.Et quand i’euzee ditjilzfe prindrét 
tous fort à rire, non fculcmentlc vulgaire,] 
mais aufsi pluficurs bien rçaiians enbeauî 
coup de autres chofesafe prïcipalcmétea 
toute rhiftoire du pais.D’auâtage,ie prins 
vnliure iadis cfcritpar qucicû deshabi* 
tans:lequeldemonfiroit tout l'vfagCjJc 
vtilité de ladiâe terre. Parquoy ien’ay 
point efte négligent d’cxperimcnter ce 
médicament : duquel i'ay prins vingt mil 
fphragidesjcVft à dire fcauxjou fignaclcî 
Or ccluy qui me feit vn-prefent dudiâ 1 h 
ure (lequel eftoit Tvn des princes du pais) 
Jjts fdatl vfoit de ce mtdicamétjà beaucoup de fho 
fes.C’eftà fçauoir aux playcs tancvieillei 
tux dtter que difficiles à cicatrizer: item aux mor- 
ra^fyiUa furesdes viperçs; à toutes morfures des 
t«.J. beftes fauuagcs.Itcm à l’encontre des me- 
dicamcntsdelctairesj&raortelz : ilauoit 
accouftumé d’en vfer^&deuât & apres.Itc 
il difoit auoir expérimenté le, mcdicamet 
Dia tan nônoédia ton arccuthidon,pourcequ]i!i 
arcttfihf a dufruidde geueurcjaucc lequelfruitU 
dçKt. y a aufsi de ladidc terre mefle c enfébUtf 
^ difoic qqc ce mcdicamet aïc35itcrc(apt<* 
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^’on l’aueit beu)faifoit vo»uirjS*il y auoit 
^clqrenin mortel aderât au vctrc. Pour 
certain i’ay fait l’cxpe riecc en ceux qui a- 
Boicnt fulpition d’cftre cmpoifonncz du ContreU ■ 
liéurc maria J & des Cantharides, Mais lituremit 
(ipres auoir beu ce médicament,ilz ont in «'». 
iontinent voray toutle YcniH,&dcpuisnc Centre 
ieureftaducKuaucunfymptome.quiaa- iesrMthf-’ ■ 
couftuméde s’cnfuircjapresqu’ona prins rides, 
dulieurc marin &dcs Cantharidesliaçoic 
(^uela force dcfdiflz mcdicarMentspcrni- 
ticux & mortelz fut vaincue. Toutefois ie 
ne fçay,ficcmedicaméicompofcdu fruit 
dèGcHcurc, & de terra Lcmnia, a celle 
oefme vertu contre les autres medica- 
èicnts mortelz,que on appelle dcletcria. 
Ncantmoins lcditflPrince rafFcrmok ain- 
fî: tellement-que ildifcit, que ladidc ter 
re eftoîtbonae , pour guérir la morfurc Contrefa '^ 
J’vn chien enragé:enla beuuat aticcques tnerfure 
ton vin attrempe'modérément. . Mais à d‘ynchit 
Tylcere il failloitappliquer auccqucsbon enragé, ■ 
nnaigre,& bien acre. O’auantage, affer¬ 
mit, que ladide terre auecques vinai¬ 
gre guarüToit les raorrurcs,& picqucurcs, 
pes beftes fauuagcs : en y appliquantpar • 
dehors des fucilles, Icfqwellcs refiftent 
^futrefadion. Et à ce, il loueitgran- 
%incnt les fucilics de Scordium, CQ 

Hij 





apres Centauriuin iniBUij& puis^cM 
rubiom.Oulcic plus,toutcsfois &qu»nie» 
riHOT. que nou* auons applique celle teric : 
Murru- vJccrcs cacotthcs,& puttiiics,cllc y an 
binm. ucilicufcmcnt elle prcifitableidoBtlvlag* 
Lts yUe- fera,félon que la malice dcvlceic fera g " 
r« WI4- dc.Car Tvlccre qui eft fort putride, & fi 
ln*gs, & tidcjfort laxCjKiol,& fordide,rôufticnt,& 
fHtrides. endure bifn,quc iadide terre fokdiÊ'oul- 
tc en côfitlcnce luteufe>ou fcmblablea fâ 
gejaucc vin aigrcjbicB fort, & acre, « 
maniéré des autres paffilles, ou ttci 
. ques, difquclx on vfc : Comme cft pa 
lu* polyidæ. Si auecques Palîonis, & An 
droHis,& celuy qui a efte did maintei 
qu’on appelle Bctiaus.Or tous ces ttc 
ques font grandement dcficcatifzù cauft 
caufe dequoy ilz profitent aux vlccie 
lUma- belles & maliags. Lefquelz trochifquq 
mer€ de on diffoult aucunefuis en vin douh: aucu* 
diffeuldre ncfois en fapa.aucûefois en œiionaeli.c’ctt 
Ui trcfftj/'à dire vin,& miclcBrcnîblc,aucûefoi*£'' 
4jHts def- vinblac oufulucjoufiaoetainfiqucrrfagfr 
le rcqu;ctt(dcquoy nous parleront en au¬ 
tre lieu)fcrablabkrr.ct Icldits trochifquM 
Ibntaucunefoisdifîbuh* en vinaigre,a" 
en viisjouen eauc,ou en oximciijouta 
oxycraîOR.oucn melicrato». Orleoiii'* 
«erra dilioultc en aucuns des dcfiufdit* 
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|Ttimeclicamcntidoyiie,pour glutiner !« \ 

playcs vscencesj&pour curer les pUycs yeitece»- 
i iBLietcrces difficiles à cic»trifcr,malignes us. 

1 Sîblabicméc auffi route autre terre phar- Les pU- 
mach«des,c’c!\ à dircjmcdicftoeuieufc, j»m inue~ 
ou médicinale : Ctrtoutainff qu'ilaeftc tnees^^ 
geccifaire d« diftingucr la terre, laquelle mdigftts 
rtc difl'oult en bous,d’auec la terre cletnc- 
Itaire, comme dsflTut a efte did, fembla-» 
blementilfaut maintenant diftingucr U 
terre mcdicarrvétcufc,d'aucc celle qui eft 
cultiuee. Or nous appelions terre medi-> 
camenteufe, de laquelle nous yfons aux 
curations ; iaçoit que entre les terres cul- 
tiuecs, celle qui eft: graîTc eft commode à 
la curation de toutes les partie*, lefquel- 
les,requièrent eftrc dcl'cichees.Et pour ce 
plulîeurs en vfent en \lcxandric, & en E- 
Jyptcjlcs vos de leur propre motif, Sc iu- 
gemér.lcsautresadmoiieftezpar fonge*. 

Certes i'ay veu en Alexandrie aucuns hj- 
dropiques, & fplcnitiques, lefqlz vfoient Centre 
de la bouc de la terre d'Egypte: fc oygnat hydrofi- 
lej iambes, cuiftès , couldes, bras, doz , fie. 
coft;z,& poidrinc:îc raanifcftcments’cn Contre 
troauoient bien. Semblablement cefte nsdit 
bouc ayde aux phlcgm6sinuctcrcz,Sc oe- rettUt. 
dcmcs laxez.Car i’en ay congneu aucuns, 
l»%clz de trop grande cuacuation pat 

H iij 
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Dt U Terrediûe SamU. 

L a terrcSamic ne rcquiertpaseftrc la¬ 
nce. Mai» nous vfons plus d’vnc autre 
efpçcc de cefte terre qu’on appelle a- Samas 
fter Samiusj'aux expuitions ou crachas de ajler. 
ïâng de q'uclq caufe que ce foitjCome aufli 
Bous yfons de terra figillatajou lemniû fi- 
gillû. It'é auffi nousyfons defdiftes terres 
auxflux de fang de la matrice, & aux men 
Srues.Itéauxrlceratios difl'éteriques de- Contre 
Uant q les rlceres deuiénent putrides.Les hemo- 
«ledecins ont acou!\uméd’appcllcr telles phtiqne 
difpofitiôsjnomaîta caufe delà putrefaâiô pajîien, 
qui paiftScraâge les parties prochaines ;lcs Centre] 
corrompâtauec la partie première vitice, ftixtle 
&corrompue.Lequel nom nomas efl:deri-/rf«i^^« 
uéd’vB verbe Grec nctneftai,lcqucl figni matrice,' 
fie paiftre & manger. Aufii ca telles difpo- ylttra- 
lîtionsji’ay aucunesfois vfé de terra Icnia: tiondifen 
& manifeftcnaé t elle y a profité en faifant teric^Kt. 
infufion ou inieélion par le fîcge, & en la 
bcuuant.Cequc nous auons accoufrumé 
de faire en leuât premièrement les vlcc- 
res auec mclicratum, & puis finablemcnt 
auccmuria.La maniéré de faire l’infufi- 
on, ou inicéiion par le fiege, cftoit auec 
fuc de plantain. Mais la manière de po¬ 
tion cftoit auec oxycraton aqueux. Or 
■terra lemnia cft de vertu beaucoup plus 
H iiij 
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efficace qui n’cft tcrraSamia.Parquoylti 
parties affligées de phlegmon, ncpcuuêt 
fouffi ir lave rtu de terra Icnia; ains en font 
manifefte met irritéccs,&cxafpcreej;prin 
cipalcmêtfî c’eftquclcun de molle habj* 
MaUfi- tudc;lcql en grec eft appelle malafacro^ 
tr9sidefl Mai?jtcrra Lamia n'irrite pas ainfilespar 
molli c*r ties inflammces:ains les mittiguej,&pria- 
m*fr*di- cipalcment parties qui font humides,&la> 
***' xestcomc font les mammclleslcstefticu- 
les,& glandulcs,en Grecadeies.Orpout 
bien vferdecefte terre Samic, ülafault 
bié lauer,oC piller en eauc,&puisy meflet 
de l’huyllc rofat, tant qu’il fuffira:pourpro 
hiber la (îccitc du medicaracnt.Leql aufii 
eft commode & vtilc, s’il eft ainfi préparé 
aux autres phlcgmos chaudzSc aux bubof 
començan^, & aux fluxions podagriquei 
& en fbmmc,la ou on a délibéré de réfri¬ 
gérer mcdiocrcHicnr, aucc mitigation,& 
lenitionrtelîement, qu’il appert cuidem- 
ment,que la vertu de terra Samia eft me- 
diocrcracnt refrigeratoirc. D’auantage 
Ion cfTcnce eft aucuneméc aëree, en l'ac- 
comparant à la terre Icmnie: ce qu’on co* 
/yf»? gnoift parce qu’elle eft pricgere. Or pat 
té^ej]ê CCS Agnes tu pourras eftimer & cogneiPre 
et de ter- toute autre terre mcdicamenteufe. le dy i 
pat les figaes de coaIîftcncc,legcreté} gr* 
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m’cé Ou’.trc plus au g.jull, {>ar rafperité, 

& lenré.Iccm par U tî«actté,ou rictofîté, 
&puiir4:iccabtcr(î>j,‘. OarSami’aftsreft 
ten ùjS^ visqueux. A-i fi cltcrra fîgillat* 

Seljimfîatcrrt,8cChia ont 
(^ne faculté abflcrfiae moiercc. Parquay 
laucunc-sfêaimcscn vfcntà îafacc.Orno* 

«uoniî dcinonftré au croitîcfrae liurè de I« 

Mïïrhod; therapeutiqae,comment toute 
chofcjqui abdergeIcçcreméc, cft idoyne 
à cn^édrer chair aux ylceres.Et s’il cft auf 
fide^ccatif,ilcft vtile à cicatriicr , entre dicament 
lefqlzle* plüsidoyuesauï vlccrcs conlî- itbfltrff 
ftésau cuyr,8c aux bruftures,font eux, qui 
dcfcichent fan* mordication 8c ne font ne ment € fi 
chauds ne froids oaanifeftcmenr.Parquoy farcett- 
terra Selinufîa & terra Chia font bons re^ î»»* 
medesaux brufleurcs vlcerecs, Icfquelles 
demandent medicanaents abftcrfîfz mode 
rementjfans chaleur,ou froidure inlîgne. 

Ettcllcs font terra Salinulîa, Chia & Sa» 
mit. Or nous auons défia demoftréqSa- 
mius after cft vnc efpecc de cefte terre St 
tiaie.Lequel after cft plus efficace que l’au 
tre terre : pour ce qu’il a quoique vifeofite 
& ténacité. Parquoy quat appartient aux 
autres »lcercs,& aux bruflures,iî ne doibe 
pas cftre comparé aux autres terres, les¬ 
quelles n’ont point de tcnacifc; caria te» 



nacitc redla fubftancc cmplaftiq, qu'elle 
ne peut abftcrgenc’cft à fçauoirjquât il ny 
a nulle acrimonie au corps rifqueuxj& te¬ 
nant cômc 15 voit auglufljdidvifcu.Tou 
tesfoisterra Chia^Sc Sclinufianc font pas 
Terra Sa vtiles,â terra Samia auxolileemoscomp. 


r«rt ytile qu’elles ne foient pas pleinement inotilcj 
* à faute d'autres, qui font foaucrainenient 

i'de^mos proficables.Orcimolia terra eft de faculté 
us mam naeflce.Caren partie elle réfrigéré, & en 
meU.es & partie elle rclbult,mais bien peutcllcmct 
tefisenks que quand elle eft lauce elle.perd cefte fa 
culte .-fans cftrc lauce elle opéré, félon 
les dcuxfacultcarcomme plu^urs autres 
médicaments côpofex rcfolutiîîf,&reper- 
euffifa enfemble.Et facileraét elle môftrc 
CCS deux faculre2,quâd elle eft meflcc a- 
ucc humeurs de cotraire nature.Car fi el¬ 
le eft meflee aucc repcrcuflîfz 5 & refrige- 
ratifz,la boue faite d’cllcSc de fditz reper- 
cuffifz,fera réfrigérante , & repereufliue. 
Au cotraire fi clic eft nacflcc aucc refolu- 
tifz,ladide boue fera refolutiuc. Et airtfi 
clic conuient auxbrunurcs. AuïTi aucuns 
idiots font l’inimet de ladite terre mouil¬ 
lée ettvïaigre,c6tre les bruflurestmaisen 
tél\'fage il«e fault pas q le vinaigre foit 
fort acre: s’il eft tel, il y fault mefler de 
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rcaue.Et retiens toufîours cela en ta mc- 
moirc.côme vne chofe côtnunejà toute ter 
relcgere : c'eftq toutes telles terres font 
Ttilesauxbruflurcs,en faifant l’inimct a- Jlfauît 
lUec vinaigrc,ouoxycraton:cl’autantqu'el- onftdtrer 
^ leSjphibentlespuftulcs .Maisilfault tl’a- la nature 
! uancage contempler la naturejou habitu- du cor^s. 
' de du corps,fi elle eft dure ou molle: en 
ayâttoufiours cela deuant les yeux: c’eft à 
fjatioir q les corps molz ne pcuuét fuppor 
ter la vertu des medicaméti forts:fi fot bic 
les corps duri.Mais ce n’cft pas à propos: 
Nouscnparlcrospl’amplemctau traitrê 
de la compôfîtion des mciicamentz:& au 
liure desremedesfaciles à prepirer. Car 
la prefeate narration a ordoné, & inftitué 
dés le côrBcnccraét de trouuer les facul¬ 
tés gcnoralcsje-qucllcs fi aucun eft atten- 
tif,ilaura pluficurichofcs à tVfage parti- 
calicnpourucu qu'il entede la maniéré de 
CQ vfcr.Parquoy pl*nc couiéticy fc arre- 
fier;Mais il fault reuoquec en mémoire, Xesferm 
ce q Jeffusa efti diét: c’ell à Içauoir q vnc deficea- \ 
terre fans mixtion de fubftance d’autre gé tiats fans 
rcjà vertu deficcatiue/ans mordication. mordica^ 
To'.itesfois pour ce qu’il n’cfl: pofTible de r/a», 
trouucr vn corps du tout fans mixtion dani 

trcfubaance, il fault reearderladiaccô- . 

toîstion, félon les diffcrences de legç- 
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rcté,& graukéjSc les autrci difFerencejd:^ 
gouft.Car s’il y appert quelque adilriâton 
il y a autâr ic froidure, qu’il y a d’adriaiS 
Scblabicmct s’il y appert aucune acriaio- 
sic,fâche qu’il y a aurant de chaleur,qu U 
La cduft yad'acrinaonic.AinfîfauItilrcoir ea ce, 
deU^ert- qui cft léger ou grauc, car legeretè pro- 
uicntàcaufequ’ilyabcaucoupdcfubftâ* 
gramte. ce aërec,ca toute la temieraturc.Au con- 
traircjgrauitéou pcfantcureft plu? gra«* 
<lc,d’autât qu’il y a plus de fubftâce terre- 
ftrc.La,ppre aaturc de la terre,ceft que el 
le ne fc foad point, iaçoit qu’elle foit au¬ 
près du feu,CO TIC fait le plôb,l’cftain,l’ar 
gét,3t l’onQuad donc tu oys dire qu’il y a 
vae efpece de terre nômee argirites,à eau 
fc dcl argent car aucuns nonrentainliles 
terres,Iciquelles font prinfes des raetaax, 
ne penlcs pas 4 par toute la terre il y ayr 
de rargét,ou de i’or,ou du fer mellé,mai$ 
entensqu’ily a quelques particules d'ar- 
getjou d’or,ou de fcnlcfqllcs fôt tneflees, 
aucc les particules de la terre. Corne en 
la terre n5mcc chrifitcs,ll ya de l’or,en la 
terre agyritcs,il y a de rargcnt,en la terre 
fideritcs.il y a du fer. Lcfquelles fondue* 
aux fouraaifes par fcu,fc meflent cnféblc 
Scblablcméc la terre qui côtient le verre, 
, etûircftcurc^coîfljfouueiic oa trouuc do 







ÔIS SIMTllsâ llf 

petite* pièces de vcrrcjcn l’arcnciEt ceux ' 
qui font bien experimcntei.CB ce* chofes 
yoyans telles arcne*,congnoifl'cBt facile- 
jnét côbicn onpcutaniailcr de verre, de 
telles arcncs.Scblablctnêt on iroiiuc lou- 
uctcfüis& en grâd nôbrc de petites pièces 
d’or en aucunes arène*. Teutesfois ceux 
qui font cxcrcitecs «n ces chcfcSjnc tiicnt 
pas l’otjnc le tcrrcjdc toutes arcnci: ains 
cflifcBt celles,d’ou ilz pcuuét tirer beau¬ 
coup de telle maticrcjîans grâdsfrais.Car 
apres grosdcrpcaslcfqucl'/ cft ncceffairc 
de faircjoreparât le* fourneausjfi loa a’a- 
maflbit guère* de iûbftâce d’or ou de ver- 
rcjcc leur feroit grâd dôtnagc.Et d’autât q 
beaucoup de petites pièces d’or,ou de ver¬ 
re,font cbtenucs es plufîcursarcncsjccux 
qui font bien cxcrcitez en ces maticrcs:iic 
s'amufet pas à toutes arcncs.béblablcmct 
ilz n’amalî’cnt pas l’a rain,rtc l’argentjnc le 
fer,ne l’cftain.nc le plombjdc toutes ter- 
res.Ncâtmoiasjaptes qu’ils ontfepatéd’a 
Ucc la terre chafeû defdits metauxj'adidc 
terre qui refte n’cft pas fentblable aux au¬ 
tre* rcrresdcfquellcsjcomtjic iay propofé 
fot ainfi spcllcçs de to®. Et ont vn ligne co 
iBun;c*cftc[uc quâd elles font arrofees, fa- 
cilemét elle fc refoluét ch bouc: car les rc 
liqucs dçiatcrrcjlaqucliccft es métaux. 





y fôiit pierreux & pepcuuetcftre mouillea 
ne arrofcyxe qksLatins «ppclentmacc^ 
raii,&iigari.'Rigaii en grec tciigcflhai, 
c’eft a Jitcjcftrc humeiié par toute la fub 
ftance.Maccratij ou madercereoumadtli 
eri en grec brefehefthai^ c’eft à|dirc eflre 
hameâé ou mouillé en lafuperficie exté¬ 
rieure feulement : fans que l’humeur pé¬ 
nétré au dedans. Ainfî cft faifîe cadmiala- 
pidca , c’eft à dire pierreufe : laquelle m 
peut cftrc arrofcc.Mais de tels corps nou 
en parletôs cy defloubz.Ie rerourne]der<. 

Terra chefà la terre mcdicameateufe : laquelle 
pharma- eft appellce terre, pour ce que fi elle cft ai 
eedes yel roufcc d’caucjelle fc rcfoult facilemétet 
pharma- boue. Et pour tant que nous en vfoHs,cô- 
.i.me roedesautres mcdicaméts,pourccftccai 
««K- fejclleefiappcllee fculcjcn grec pharmi 
$»fa. ticisjou pharinacodes.i.medicamétora,oi 
medicaminofa en latin. Ou pour ce qu’ci 
le feule cft telle : ou pour ce qu’elle a vn< 
ycrtumcdicamcteufe.plusvchemécesqui 
les autresjce q eft vray. Cefte terre eft n( 
mec apelitesmô pas qiulfoit meilleur d’; 
planter la vigne, mais pour ce , q fi Ion ci 
fait vn linicment àla vigBCjcllc fait mou 
rirlcsTcrmis naiifants enladiûe vigne. 


<^fts Ycrnais fç^ipçs^lcfqlz aailTcnt au CQ 
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inencemct du priiitéps,quâd les vignes c5 
mcncét à germiner^ou boucÔBcr,& que la 
pîrtie d'ou (ortie gcrmejCüniepcc às’en- 
'tfcr^lcs Latins appellent ledit germe ocu- Ochlm^ 
lus .O r lefdits vermis nômez en grec (cni- 
pes,mâgcâsîes germcs,fonc vn grand da¬ 
mage à la vignc.Pourquoy ceux q. enten- 
dét cccyjilliniét & oignet les racines deC- 
dits germes.Pour celle raifon icelle terre 
eft appcllee apclitis,& pharmacitisrpour -1 s. 
tât qu'elle tire lefdits vermis, nomcz fent- 
pesrpar ce môflranc cobien elle a de facul 
té medicaméteufe. Audi elle eft fort diffé- Pharma '■ 
rcted’auec l’autre terrCjdcquoyBo^vfonsfù»». 
aux curatiôs.-laqlle terre âpellitis,ou phar 
inacitis approche bien près de celle, qui 
n’eft picrreufc.Parquoy tu trouuerasqel- 
Ic eft medee aucc les autres mcdicamcns 
idoines à dclfeieher & rcflbuldrc.Car elle 
a’eft point fans mordicatiô, auffi elle a’eft 
point modérée,& n’a poït vertu mittigati- 
ue,corne à terra Chia,Samia33t Seliuufia. Chia^ 
Item nous auons diél q terra Cimoiia eft 
vn peu pl®forte,qlcs dcfTurditirtéutetfois Sth'aufié 
elle eft fâs mordicatio, & principaleœct (î CitnoUa» 
elle eft lauce.Mais terra crctica eft aucu- Cretico^ 
nemêt fcmblable aux delTurdits: neâtmoïs t*r«. 
eft fort dcbilcjayât beaucoup de fubftâcc 
jiërcc : toiitcsfoit clic eft abftcrlîuc. P«. 
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^uoy on en vfc pour efclarcir les vaiffeau* 
d'argct.lt ainfi elle fera ville à toutes cho |i* 
.fc.v,aufqucllca les autres terres abfterfiuct P' 
(fans morciication ) font idoyncsicorrme 
nous auoBidit. Entre lefqucilcsrcrrakm jl^ 
nia a plus forte vertu 3 car elle a quelque 
ttmnia. adftiiâicn.lteiu terraErctrienfiseü tnco iP 
£retrie- rcs plus forte que Lemnrattoutesfois elle ^ 
fif. n’efî point rnordicariuc.Et fi elle efthucc 

elle deuient fort modère c: tout ainfiqus ^ 
lés deflufdrâi. Ür il eftcxpedicidcla la- ^ 
ucr deux ou troisfoisjcônicfîmolia. Item ^ 
aucuns la btufient à celle fin qu’elle lait f 
de fubfiancc plus fubtile 3 & plusacrcs8c j’: 
quelle acquière vertu refolutiuc. Mais a- 
prcscfirebîufiecfîon la iaue : alors elle 1 * 
pflio pert fon acrimonie cnl eauej & retient 1 » 1 ™ 
ealaut- fübtilicéj qu'elle auoitacquife par àdullié: J 
mmtdt & deuient plus dcficcatiuc.Parquoy d’au- 
Uterre. tant qu’elle non bruflcc eft cômode aux 

vlccrcs par vnc raifon cômunc à toute tec ' 
rc: certes elle fera bcaucoupplus conue- ^ 
nabic aux vlccrcs,ou il y a dimculté de te- / 
Jïy a gcBcrcrlachair 3 & à ceuxquifont diffici-, , 
ieux ifpt les s cicatrj 7 cr 3 fi on la lauc apres qu'elle 
r#j dt t<r ferabruflee. Or il y a deux cfpecesdcladl 
»f eretri die terre 3 dont celle qui cft de couleur de 
*»/*, cendre , ou couleur grife, cft mciUéure;^ 

la blanchcill y a vet autrç icric nomp'fc 
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»«scirfnV. ellecenuicnt aux dyfcntcticsj & fluide 
vcncrcScaux expuitions de rang,& auxci- 
^hrh»*. tharrhes, item aux rlccres putrides de la [t« 
bouche, item aux fluxions de la te fle, ou ni 
thorax. Parquoy elle eft giandcment pro. jin 
fiiableà ceux qui ont difficulté d'alciiie; ai 
I'hlce,ott pour telle occafion. Item elle eft vtile aux lio 
hthtjts, Phthoiquesjou Phthifiques.Car clic dc& «i 
‘eichc Tvlcerc, en forte qu’ilz n’pat plus n 
ndefml la toux, finonqu^Izpèchent grandement «il 
m»n. ca leur dicte,ouque l'air atnbiét retourne |i(rl 
Pifi«les, foudain a iiuépcratuic, & me lemble que jèti 
il aduieet à i’fIcere du poulmon,tout ain- iiJ 
' fî, que nous auons jreu fouuent aduenit jmi 

aux hftulcs tant des autres parties que du km 
fiege, c’eft que fans iniedion de collyre, jlji 
pour ofter la fordicie, & la callofitc, lefdi* é 
tcsfiftulcsfont retirées ,&claufcs; feule- jd 
rocntparcc médicamentdeficcatif. Pour * 
certain Ion voit, que l’vlccrc du poulmon jt 
eft curé par medicamens dcficcarifz,quad m 
il eft médiocre, & non pas fort grand. Et 
ainfiaucûsphthifiqucsonteftcdutoutde ]j| 
Lihyt efh liiirez. Item aucuns,quiî’en font allez de m 
Rome en Lybic, peur telle cauje,ot;t efté jij 
fhihijf- entièrement gueriz. Et certes ilz ont vcf- j 
eu enfamé,pGuryn cfpacc de tcmps.Mai* 
puis apres qu’ilx n’ont pas obferuc ladide i- 
dicte, & curation, la maladie eft retour- i : 
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Bce.Donc (comme iaydit)bolui Armciii» 
leur a euidcmmcnt aydc : & cncoi cs plus 
àceux de Rome : lelquclx font continucl- 
lemét moieftci de difficulté de rcfpitatiô. 

Item tn cefte grande pcftc,laquclle eftoit 
comme du temps de Thucididc, cous ceux Pemtit 
qui ont beu de ce mcdicamcnc, oncedéi etttre la 
contincLt gucriz . Mais tous ceux, à qui (tfit, 

\ il n'a profite , (ont morts : à caufe qu’il n'y 
auoit mciUcur remede. Donc il s'enfuyr, 
que ledit médicament *'a rien profité leu- 
lemcntàceuxcjui cftoicncdu toutincura- 
bles.Oril fault boire ladite terrejoubolus 
Armenia en tin blanc^dc fubtiic confillca 
cejmoderemct trempe en caucffile patict 
eft du tout fans fieuie, ou s'il n’a par gran¬ 
de fie urr.Car fi la ficure eftgrandc>il fault 
que le vin foit fort aqueux; toutes fois les 
ficurcspeftilcDtiales ne f.nt p'a' vthemen 
lesen chaleur,Mais que fauitildiic la giâ 
de vertu qu’a bolus Armenia , aisxvlcercs 
I requerans deficcatie)n ? Or il t’eft libie de 
l’appcllcr corne tu vouldi atjüu picn efcô 
tncccluyquiiamedoBna)cu tene(ccmc 
aufli ie rapcilc'.pourcc qu’elle peufe eftrc La 
humcâccjScarrofec par chofes humides, ttect ta- 
Des ^terres. _ Jr» în pt- 

T Es pierres auffi font du nembre des trrts^ 
’*■ «orrj, qui naiflènt ; ou prouictment/a/rtr*. 

I ij 


nanirel.cnicnt.Lckiucllcs different d’aucc 
la cerréjd'autant qu'elles ne peuuent cftrc 
humeffees par toute leur fubttancc. Lei 
pierres ont leur^ vertus en partie, félon la 
propriété de toute leur fubftance, &et 
partie félon les qualitez àdiues.Ori'ay de 
uant monâ:té,quelle diftercccc il yaentr< 
ladide propriété de fubftance,8f lesquah 
tcz aftiucs. Mais maintenant ic parlcray 
des pierres qui opèrent félon les qualitez 
adiues ; efquelles il y a raifon & méthode 
d'en vfer. Car comme nous auons monftré 
les facultea.Sc vertus lefquellesfont àcaii- 
fc de la propriété de toute la lubftâcc, font 
effranges de mcthodc,&raifon:& font cob 
gncucs par feule expérience.Car nous n'a- 
uons point corigneu par raifon, ou métho¬ 
de , pourquoy c'cff,quc cefte pierre en 
touchant vne playe . d'ou le fangflue, ré¬ 
primé , & arrefte , le cours du fang. Mail 
nous fçauons bien , pourquoy c'eft, que la 
piertequ’on appelleHæmatites, cftniife 
auec les médicaments vtilcs aux yeux.Car 
la raifon en cft trouucc , pource que fi t*l 
brifts ladidc pierre hæmatitcs, auec caue 
pour vne mcule,ou cueue.ditc cos ocularii 
tant qu’elle deuienne efpcfle, corne mielj 


Itstntefs cncçsbicn qu'il faut repère 






quiàuienBétaux partiesncrueufcs.Ecen* 
corcs que le làng ne Suit pl® en la partie il, 
fautadiouftcr médicaments adfttmgcnts 
auec refolutifzj& peu à peu faut venir aux 
feulï refolutifz. Mais nous ferons metion 
de telles facultez, en parlant des pierres 
apres auoir rcuoqué en mémoire ce que 
nousauons amplement dcmonftré au li- 
urc eferit contre ceux qui infultent, & fie 
cefiènt de crier contre les barbares, & c5 - 
tre ceux, qui font des folœcifmes. Car les Le liute 
vns ne permettent point que ce nom Grec de GuUt 
lithos,en Latin lapis ,en François pierre, cotrteeux 
loit prononcé au mafculitt genre tellemét font 
qu'ilz fc courrouccnt,&: crict comme fi on rrop af- 
leurauoitietté vne pierre à la teftc.Scm-/ Æ; 5 ^ 
blablemcnr aulïi, quand on prononce ce attxaes. 
nom Grcedrys ,cn Latinqucrcüs, & en 
[ François chefnc , au mafeulin genre, ilz 
ï’efcricnr auffi hault comme fi on leur don rttrafd 
[ aoit vn coup de bafton . Tellement que fi 
aucun veuUmuer les noKis, iaaccouftu- 
inc7 aux médecins, il fera blafmc coni- C^/v, 
filent curieux,&m fot.Pourtât que les an- c'ejî^dire 
«içn s en ont ainfivfé&. prononcé ce nom chuulx. 
Grccpctra,au féminin genre. Item ilz di • 
CBt,quclachaulxeftfaitedc pierre lacli- 
1 111 
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IjF/eradi dcs.Tarentinus, fic plufieurs autresdient, 
dis. que la chaulx n’cft pas faite de toute pier- 
IluefnHt rc J mais feulement d’iccllc qui eft la plus 
ejire c»»- dure de tojrc«!aqucl!e par exctllcnte cft 
Untitux appellec perra.Neantnioins tout a efeient 
dtfuaws. i‘ay dccouftumc d’vferde ces deux nenf*, 
CB prenant l’vn pour Tautre jdelqneiï au¬ 
cuns fe debatenc en vain, demonftrant rea 
Icment & de fait, que la narration eft au¬ 
cunement obfcurcic, en vfantdc Tvn de 
ces noms pour l'autre . Toutesfois il ne fc | 
téottfici faut point esbahir, ceux qui ignorent, 
Irêile par qu’il n’y a qu’vnc feulcvcrtu d enarration, 
Ur^eflfort c cft à içanoir pcrfpicuité & clarté,ouccr- 
tes quclic eit la première, enprincipale 
vertu , viennent lufqucs à ces refucric$,& 
nuges.Orie traiclcray picmicrcmentdct 
pierres,lefquelics fe difloluent en liqueur, 
©U fuc, en les brifant en vnmortier, ouà j 
quelque meule ou cucue. j 

Siferif ,idelipumex. _ , 

S I pumex peut eftre nombre entre les pi 
erresjcertcs il cft de telle faculté(quât : 
appartient à abftcrfion ) àcequcBOUi 
Fi'xitlirta appcllonsfigulina t«fta: & principalement 
» celle, qai cft de fo'jrnaifcx. Mais Smi- 
Smitit- ris à quelque acrimoaic. Parqaoy on l'ad- 
ioufte auec les facultcz cauftiques, & de- 




à 
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gccatîucs: & aucc icelle* qui eurent les gc Ptnr 1 m 
ciues jaxes & fluides par mollctfe. Mais pu gtntiutt , 
\ mes ,s‘ilcftbr uflé,nc fera pas de moindre tnfUxtt 

I faculté, que Smiris,à tek vfages. 

Dsspiemes qui •» treuitt 
dsdaits Ui ejjtattges. 

I Es pierres trouuees dedansles efpon- 
_^ge$, ont vertu de rompre les pierres, 
ou calcules. Toutesfois leur vertu ne 
efl pas fi fortc,qu’clles puilfent commiu. • Peur rlf- 
cr,& rôprelcs pierres de la vetcic.Etceux prelnpi^ 
qui l ontainfi efeript, ne font que mrrtidn 

teurs..Vray eft quelles lompcntbien les tangniu 
pierres des ron noas. Semblable ment lea 
pierre* qu’on apporte de Cappadocie,lcf- 
quelles comme on dit croiSfent en la mer 
Egee. Ces pierres fe diflbluent en vn fue 
blanc comme laid. Dont il appert qu’el¬ 
les ont vertu d’exteauer, (ànsqu'cllct cf< 
chauifcargraadcnienc. 


OltrMlta. 


A Vcunslouct la pierre nÔmee oftraci 
tcsjcôme ayant forte vertu dcficcati- 
uc,tépercc.c’cft à dire mcflcc d’aftri- 
dion, ic acrimonie . Auffi ik louent la pi- 


erre didcGcodcsi diknts quelle purjc 
1 iiij 
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les pupillesjou prunelles des yeux.Icem di 
eut qu'elles ouerit les phlegmons des mâ- 
m(:llcs,& des tefticules,en faifaot linimét 
de ladide picrrcjaucc eaue. Iré plus dient 
que la rsfurc de la pierre dide CosNaxia, 
cagardc que les mammellcs des vierges 
n'enflent J «n leur temps : & aufii les tefti- 
culcs des enfans. Commc"fi ladifte pierre 
participoitde faculté refrigeraciuc. 


L a pierre qu'on appelle Ophites , bâ 
vertu de abftergei j&dc rompre com- 
romptias me a §uffi le verre , lequel beu en vin 
fikrresda blanc & fubtilj&brife & rompt les pierres 
yejae. delavcfcie. Maispoffible, que aucutis 
rie le voudroient pas aornbrer entre les 
pierres. 

Z.ijpis yirtdu. 

A Veuns attribuent vertu , & propriété 
à aucunes pierres, & ce par leurtcf- 
meigBagejComme la iaipc verdc.la 
quelle a\dc à l’cftomach, & à l'orifice d’i- 
ccluyjcn y adheianc. Auciia la metrentca 


anncauxt&y grau en tvn dragon ayant ray- 
^eerjt- ons.Commele k«y Necht-pfos,en a fait 
Rsy. mention au fixiefmej &. dixirJme liurc, 

l’ayfaiâ (buucBtesfois expérience de 

cefte pierre, en farlaat vu carquant de ia- 
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fpes lequel i'a y faift benùrc au coljcn forte 
que les pierres touchent à l’orifice de l’e- 
ftomach. Oril appaioiflbit, qu’elles ne 
profitoient rien moins, iaçoit qu’elles ne 
fufl'ent poia t grauccs coiiimc diîokN eche 
pfos. Item vn homme digne de foy m’a dje 
^our vray que la pierre nômcc Otnphaci- Omfh4^ 
ris,pendue au col,profite à ceux qui ont e- 'fl 

fié mordus de vipère. Mais telles facultez, prufiiahU 
& vertus , font hors dVfagc méthodique, foire war 
&rationaI. SemblabicmcntHicrâcitcs,& Jure de yi 
lapis ludicu. arrefte Icfang, quifluc des/>ere. 
hc-uorroides. 

Sa^phynte, 

L e Saphyr prias en brcuuagc, profite Cotre pi 
;àceux,qui oBtcftépicquczd’rnScor qanred» 
pion com.me loà dift. pvrpU». 


.yf':ihnrr<linHf. 


A Phrofehn'' profite à ceux qui font Ve- Centre 
xcz de la maiadic comitalc,en Grec epilepjts^ 
epilepfia.Soutesfois ic ne l’ay pas ex 
perimewtè. Il y a aufli d’autres pierres Icf- 


quelles on pena au coi,conne aucunes m» 
ladîcs Item aucunes oierres ont certaine* 


charadteres , lettreseferiptes : comme 
Hcracite, qui eft ropucn.'îblcaux hemor- 
rheides; dequuy.nou auous taiïSexpcri- 

CQcc , Mais cc «’tfi pas Uiaiutcuant le- 
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temps de parler deschofe*, quiconfiftent 
en feu e expérience: & ne viennent point 
en vfage, par méthode rationalc.Nous en 
parleions en temps & lieu. Maintenant ic 
retourne à ce qui a elle propofé en tout 
ceftœuure. 

7 hyltts. 

D e toutes les pierres dcfiufdites,celle 
qui cft apportée d’EthiopiCj a la p ut 
inThyt- forte vertu, l aquelle eit aucunement 

verdc,comme la iafpc. Cefte pierre nom¬ 
mée Thyitcs fe dilloultenfucbitHCjCom- 
fnc laiâjlcqucl fuc cft acre en gouft. Par- 
quoy nul oc le nficflc aucc les facultcz ocu 
lairesjC'cü à dire commodes aux yeux : ne 
*ucr les faculté?., qui répercutent les fla- 
xiôs ne qui gueriiîVnt les vlccrcs.Mais feu¬ 
lement on le nicfle aucc lès facultés^ qui 
purgct)t,5t abftergct ce qui ofFufquc la pu¬ 
te* ihti- pillc> ou pi unclle des yeux fans phlcgniô. 
triVej dît Comme font les cicatrices récentes: Ici- 
yeux, quelles (ont cxtcBuecs nar ledit fuc.Et les 
PffrygM. oBglesdes yeux, que les Grec? appellent 
pterygia J pourucu qu'il ne foicntpaîfori 
durs. 


K^^is Tuiiticus, 

1 L y a vnc autre pierre de plus forte 
tu quipt ouicnt CO Palcftinc Syiryi 


.1- «c prusioiis-Ver- 

^alcftinc Syiryic. 




: pierre eft blâche, Sc de belle figure: 
llca dc^lignckjcom ne courncct, ou 
:s au tour. On l’appelle la pierre lu- 
ic, à caufe du lieu, ou elle a accouftu- 
idevcnir.De laquelle on vie aux caï¬ 
eu pierres de la vcfcic, en la dbfol- 
parvne meule ,ou cucue. bclafault r,afn'e 


chjudc. Tout'‘>fois n uus 1 aaons expeti- rompt U$ 
m.nrcc ; mais elle n’a rien pi-ofité à ceux pitrresdts 
qui au >.enc de* pierres e« la vefeie. Vray rtn^neni 
e'iqu clic cft de grande vertu, & efficace, »0Hp4i 
àceux qui ont pierres aux rognons ^uc les dtU 
Grcci appellent nephritiques. ytfdté ■ 

Pjrtthet. 

P Yrites eft l'vnc des pierres,qui ont gra 
de facu;té,S( vertu.Ocquoy nous vfons 
eu U meflinr auet quelque empladre 
qui fuit rcfolutifiauec laquelle auffionad- 
louftc vue autre pierre nommée Sthirtbs. 

Et foune iitesfois le pus, Sc la fubftance 
qui cil grumeufejou grumus,c'cft à dire le 
faii| caillé,qui cft aux cfpaces moyens en¬ 
tre les m ifcies, font rcfoultz par ce médi¬ 
cament . Or ilfault bien noter,que quand 
GU vcuk v(er des pierres, il fault qu’elles La 
Ibyeat fortbrifecs, 6c rédigées en pouldrc nnrede 
bien fort fubtilc:tout ainfi comme les me- prfartr 
dicamcau qu'oa met aucclcs facultci/«/'<«■>■•* 







XjB tE IX. tlVXE 

ophtaîmiquesxârfi Icfditcs pierres nefont 
menues, comme poufjrebienfubûleen 

forte qü’clleî pénétrent dedans la piofon- ^ 
dité tics corps , aufquclz on les applique, 

elles demeurent femblables aux arenes de 

la mer,& des fleuucs. Lclquelles arenes ôt * 
vnc vertu commune à toutes pierres . Car “ 
^otrehy- deffcichcr l’hydropifie due hypofarca, ou 
iropifte anafarca : c"eft a fçatioir, quand le malade 
dtfehypo fe couche dedans lefdites arenes efehauf- 
farca 0» fccs. Toutesfois nous n’en vfons pas à au* 
anafiicA très chofes comme nous faifons des pier¬ 
res dcirufdires, c’eft à fçauoir aux ophtal¬ 
mies, & pour arretter lefang,&lc fluxmc- 
flrual.ltcra pour glutiner les vtcerçs,pour 
cicairizcr, & pour les réplir de chair. Car 
entre les pierres 3 celles qui ne lont vtilei 
à toutes ces chofes. Mais les pierres acres 
dcfquelles cy apres ic feray mention, font 
vtiles à detciger,& abftergctja confunicr, 

©U oftrer, a extenuer, rcfouldre, à deflei- 
chcr grandement,&à colliqucr,ou foiidrc. 

Phyrg'ui. 

Y A pierre nommée phyrgius lapis )Cft 
tertspu- jL^,de t eft. faculté, dc laquelle i'rfc aux 
^tdts. * vlccres putrides : mais touliours je la 
bruflr.I'vfc aucunefoij d cllc feule & fans 
f lure, AucuoCsfois aucc vinaigre, ou aaec 
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cauft ladite pierre cft aulïi nommée Af. 
fîus lapis, l aquelle n’cft pas fi dure jque 
vue pierre dite proprement pc'tra. Sa cou. 
leur,&c©nfiftcncc eft tomme d'vnc pierre 
friable, & laxe, ou rare qu’on appelle to* 
phus. Item il y a quelque adhérenceïem. 
blablcà farine bien fubtilc, comme loti 
Zdfixur voit CS patoysdes inoulins.Laqucllcadhc 
ieprtrit rcncc cft appellcc pet'æ Aflnæflos.Celle 
tÿfJÎM, fleur ou adhérence cft de fubciles partie»; 

en forte qu’elle confumeSc fond fans mor- 
dicatiohjlc' chairs trop molles, & fluides. 
Mats la pierre en quoy croid cefte fleur, 
iaçoit quelle aytvertu fcmblablc, toutrf- 
fois elle n’cft pas fi véhémente que la»er- 
tude lafleur. LaqucllcfiturcftplusTtile, 
que a’eft la pierre : non feule méat a caufe 
qu’elle confume,&refuuU plus , & qu elle 
confcruc comme le fcl ; mais pource quel- | 
le fait Icfditcs oi craticn», fans vehetnen- ! 
t^ytrt» te mordication Item celle fleur a quelque 
gouftla é:tclicmcntquon ptuteenieftu- 
rer, qu elleprouient de la rofee de la mer 
laquelle refee rcfidc en ladidcpierre, ^ 
puis cft dcllcichee du foieil. 

Gegatts. 

2 1 ya vneautre pierre,de couleur n®t 
rc, laquelle aptes qu’elle U efte mife a*» 
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fcucücrend vnc odeur Icmblableàbitu- , 
Hcn.Laquellc picrrcjcorsmc ditDiofco- 
riJo & aucuns autre*, crt trouuccau pays ridts. 
dit Lycia : iouxte vn flcuue nonii3«é Gaga- 
) tes: dont ladite pierre a ptins ton nom c6> Gagatà 
! me, Ion dit-Neantmoins ie n’ay point vcuy^***** 
i ce flcuue, iaçoit que i’aye nauigé par tout lyatâont 
J les nuages de Lycie, pour voir les chofes pittre 
I qui y Ibnt.Touicsfois i’ay apporté du pays nprins 
ditCoeleSyria,ideft,cauaSyria,plufîcur5 /*• 
pierres lerqucllct mifes au fcu,tcndoyent < tel* 
ine telle flamme > comme Gagates. Ces Syria, 
pierres croiflbient en vnc montagne, en- 
uironncc de la mer rouge,vcrs Orient: ou 
ed aufli bitumen. Et Todeur dcfdites pier¬ 
res cft femblabic à bitumcH. Orietfoye 
delditcs pierres,aux tumeurs du gcnoiliii C»ntrtUt 
Ueterecs,&d!fïicilet3 curerreny adiouflat »»«#»'« 
aucunes facultcz approuuccs à ccfympto dit gentil 
nic>ou accident. fct i’ay congneu cuidem • inntttm 
filent.que Icfditcs pierres ont rendu le me r«*r. 
dicamcntdcplur grande efficacc-Ii cm i’ay 
[ tticflé defditespierres auecvn autre,qu’on 
appelle Barbares, & le médicament en 
a crté plus dcficcatiflcn forte qu'il conglu- 

I rinoit, non feulement les playes rcce ntes, 
crquelles il conuiêt principalement, mais 
*ufli les fin us. 
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tCUaier Tbtachu lapit. 

ffxte^ru I ï- y a vne autre pierre de laquelIeNicâ^ 
Qhofe i dcv fait mention . Difant, que fi ladite- 
merttùl- pierre eftbruflee au feu ardant Scpuii 
lettfi de mouillée en eauè, clic s’enflaberaj toute. 
tefiepier- Et fi ou y ictte de rhu .lc pardctTujjincon 
re.f entas tinent elle s’efiaindra dutout.Lespafteun 
jÎMuiùs. dc Tracietrouuenrcefte pierre en vnfleu 
ue nommé Pontus.Voyla qu’en ditNicàn- 
* der. Toutesfoiscefte pierre n’cft point en 
vfage en médecine.AuflTi Nicander ne luy 
a attiibué aucune ve*-tu:finon qu elle avne 
odeur fi griefue^Sr fi mauuaifc que les fer- 
peiîs f’enfuyent quand iU fentent le par¬ 
fum. 

Aiagvttes , ou Magnes , aH~ 
trement fJeraclti: 
c'eftVay- 
mont. 

E Ntrc le» pierres il y en a vne nommee 
Magnircsjou M.ngBcs, autremetEra- 
clcia,en François Aymant. Laquelle 
a telle vertu comme hœmatitcs, ceftà 
dircrEmatific. 

^rahiw, 

L a pierre nommee Atabius, fcmbla- 
bleà iuyrcjou iuoyrc,eft de vertu de 

ficGatiue,&abftcrfiue. 


^Uh*> 
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^labtt^rius. 

fT Apiertc nommée Alabaftritcs , ceft 
iJ^^AlabaftrCjCntrccnl’vfagc de mcdcci’ ^ 

Ae quand elle cft brpflcc. Aucuns k 
“Jdonnent à boire aux flomatiquesj c’eftà fivnutti- 
'“■dircj à ceux qui ont maWcftomach. ejites. 
Smim. 

n IL cft manifcflc, que Smiris à beaucoup 
idc vertu abftcrfiuc: veu qlcs Orfcurcî, 

™ & ceux qui grauent les anneaux ( que les D^^ljU- 
grecz appellent dadyliogliphi ) en vfent, 
pour celle vtiliié. Et aufli l'ay experimen- nct- 
té;qu’cllc hettoye & purifie les dens. to^er In 
Héimatii<it^Gah&ites ^ ^ dtnt>. 

A/dititfi. 

H Acmatites ( vulgairement hetnati- 
fte) eflainfi appelle , pour la lîmili- ' 
tude de couleur de fang. Corne Ga- 
ladites eft ainfi nommé, à caufe qu'il cil 
Semblable au laid, quand en le dilîoult 
enfuc. Item Mclititcs faid vnfuc d" fem- 
Islablc couleur: lequel eft 'ainfi nommé, 

Pourcc qu'il a vn goufl:,oul3UCurrembla- Douîx. 
oie à miel. Or nous auons dcmonlhc au 
quatriefme de ces cômcntaircs , que toijt 
fuc dcu'xprouicutdc chaleur tempcice. Htmuti 
Etq t-.uefue adftrin^nr procède de froid ,ryi 
î! s'enfuit doe,que Hcoiatitrs au'.ât/md. 

froid» comme il y a d’aftndicn. Et 
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que Meîitites aura vbc chaleur tcmpcret. 
Et Gilaftitesaura vne tépcraturcmoyen- 
Althti- gç entre les deux autrcs.Parquoy Icsrac- 
itstflde tjecinsontadiouté Hæmatitcs, aueclesfa 
thalsur cultez otulairci; & non fans caufc.Et tu 
te’nf .'nt. pourras rferde celle pierre feule,aux four 
<»/cilz quand ilz font dcuenui afpres.Ets’ili 
ffttt» font decienuz afpres auec phlegmon, tu la 
des four- ditfouldras auec l’aubin d'œufz.Et s’il? fôt 
cncores plus exalpcrcSjtu la ditFouldrax a- i 
ucc la decodionde fcnugrec. Etfe il ny a 
point de phlegmon ,tu la dilfouldrax en 
eaue.Maistu commenceras toulîours par 
ce qui fera modérément hùmidc,ou liqui¬ 
de :en l’appliquant auec vne efprouuct- i 
te.Etquand tu verras que le fourcil fup^ } 
portera bien la vertu du medicamcat, a- 
lorstulc feras plus gros, & plus efpes: 
tint que finablementil dcuicnnc en for- 
me d’vu vnguent, lequel'tu appliqueras ' 
aiiecque'la pointe de rcfpronctte, fclott 
la fubiedion , ou cuertion du fourcil. Ce- 
jT<ni4'i {le ncfmc pierre hæmatites , brifec fem- 
tes ro»- blablemcntâuccvne meule, ou cucuc, ; 

cft vtilc à expuition de fang & à tout vl- ; 
h^oaeph- ceres. Item lî cefte pierre eft mile en 
t'naic^ufs, pouldrc bien fubtilc, elle reprime la chair 
ejr aux fupcrflue.Et combien que nul autre ne ayt 
y Lents, yfc de ccûc pierre toute feule, totttesfoi*# 
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' (comme i ay propofc) l’cn ay vfé: cognoif 
fant la facuit;é,par la qualité du gouft ou là 
ttcur,quand ie voulois cxpcrimctcrj fi ma /*e*r r»- 
ceaiedurc cftoitbonnc.Pour certain ce- catri^ 
fte pierre fcullccicaitizc les vlcerci des lesyletm 
yeux:pourucu qu’elle foitbrifee auec vue LtytitXs 
cucuc (comme did cft)puis infufc,ou oia 
te .Laquelle chofe i’ay approuuec par cer 
uiüc expérience. 

Sthif}»!. 

S Chiftot a Tcrtu femblable à hæmatites 
toutesfois la vertu de hæmatitet cft pl* 
forte: Apres Schiftos vient galaditct. 

Mais Mcütitcs a quelque chaleur adioin- 
te,comme i’ay did.Or tout ainG que cha¬ 
cune defdides pierres fe eflôgne quelque 
peu de fa faculté de hsematites, ouffi Ion 
tBvfcaux ycuxjtoutcsfois leur vertu cft 
plus debik, & plus niicigatiue, que celle 
dehæmaticcs.Pourvray le» plus doulx rc- L's remt 
fticdes, & plus rahigatif 2 > font toufiours du dtt 
plus gratieux,& plus aggreablc’, aux par- pirtium 
fies affligées de phlegmon : mais aux par- fl anmees 
ticsdcfiadcliurccsde phiegmo, Icfditsrc 
»cdes font trop infirmes , St trop dcbillca 
I pour guérir parfaideaaent. Et d’autât que . 

. c’eft vnc ch fc commune à toutes pierrea 
^uc clics dcfeichcHtitoutes celles qui nôt- 

•ucunc q;ualitéaus®ul^ J 

K ij 
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font difleultes en fuc, ou biifecs, & mile» 
CB pouldrCjil les fault eftitner le* plus in- 
, firmes,& les plus doulcesjou mitigatiue*, 

& fans mordication.Mais celles qui tcprcf 
fcBtét au gouft quelque qualité manifefte 
icelles ont leur vertu,lt puiflance, félon 
Luiurtu la proportion de ladite qualité.Coinmc fi 
adfitiit- cllcsfontaftringentcsjcllesontpuiflance | 
de c6pnmer,ciiramdrcjefpcffir,&retirer. 
Mais fi elles font paardicaates, elles oot 
vêtu d’efehauffer, de rcfouldrc, & de fon 
£4 t>ertH dre, ou liqucfier.iLcs autres pierres, qui 
atreou abftergcncfans tnordicatioBjfontau inil- 
mordican lieu des déffufdidcs.Doccques Hæmati- 
te. tes, Schiftos, Galaftites, & .vlelicites jfe 
difiblucntcBfucjcnIcsbrifant auccvne 
cueucjou vn mortier , comme diâ cft. 

II y a d’autres pierres fa cille» 4 diflbuldrc 
eu fuc: comme celle qui croift en Egypte. 
J!:^f}is A- De laquelle on vfe pour blanchir le linge 
Cefte pierre entre toutes les autres def- 
fufdiâcsjau moins de qualité.Car elle n’a 
ny aftriétion, ny mordication , ny abftcr- 
fion. Mais feulement elle defcichc. Par- 
Ptnr qiïoy on en rfe pour cicatrifer les vlccrcs 
utri'xtr. .és corps molz; en la méfiant auec vn cc- 
rat.ItcBi ori la méfié auec les facultczbcU 
lairc$,comme les autres pierres dcfTufdi- 
«cs.Mais d’autant q elle à plu» grande ver- 
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tu remollitiuCjquc leftliftcs pierres Cpour 
ccqu'ellc n’a aucune qualité adiue) d’au 
tant plus elle cfl m iderec, & moins on la 

i fent. Aucuns appellent ccfte pierre d’Egi- 
pceMorôxos Les autres la nomment Gr» 
phis. 

Dts nitâicitrntnts metaüiqmSxyHlg4i*- 
rement myneranx, 

L Es médecins ontcouftume de appel- l* gtm^ 
^lerles médicaments metaliqucsjdef- r»ttonde$ 
quel/, la génération eft aux meraux; mttalli~ 
Toitqclicfeface naturcIlemcBtjof de par quesjê 
loyjouen la fûuraaifcjou parla prépara-fa*.î e» 
Uon,&artifice des homincs.Comme ce- trois 
ru(rajproricum,randix,phicus.Nous parle- nitrts, 
rôsde chacune crpece,p3rrordrcdcs let¬ 
tres :lclon que chacun nom commence. 
Etpremierernent nous parlerons de tous 
tn generahfaifant vnc commune préfacé. Toutes 
telle que nous auons deuant faid des picr ^ierresy 
tes, & de la terre mcdicamenteufc. Car terresx& 
tout ain(i q à toutes picrrcs,& terres, ccH methali- 
ine chofe commune, que elles dcfcichct^w« d»- 
«iufî eil il de toas meJicaiiicnrs metali-Jeickaatm 
«lues.Car leur eilénce eft cerreftre en par¬ 
lant félon la lignification de la terre elc- 
WentairelMaistout ainfi que nous prépa¬ 
rons des pots , dés olles, & autre fe«r 
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blablcs raifîcaux de la terre à potier,dîAe 
terra figulina, endurcie par le moyen du 
feu , lequel confurae rhumidité.Sembla- 
blement en la terre prouiennent les confi 
ftenccs des médicaments mctaliques,à 
caufe de longue chaleur,vni(rant8( méfiât ' 
& puis dcfeichsnt la fubftancc teperee, 8t 
ts it4tn~ mcflec de terre,de caue,& aufïi aucunef- 
fe dei i»<w fois d’air. Or la nature des lieux, eu pro- 
uiennent Icfdiâx métalliques , félon que 
elle efl: le plus ou moins froide, anffi elle 
les congelé, & vnift plus ou raoins.Et tout 
ainfî q aux diffcréces de terre,il y a beau¬ 
coup d’eflcce de la terre elemétairc&pcù 
lAnâtn- dair.Scmblablcmcni aux métalliques il y 
rt iet abeaucoup'dc lafubftancc du feu meflee. 
ficmt. Les pierres font au millieu dé la terre, & 
des mctalljqucs.P arquôy entre les médi¬ 
caments metalliquesjles vncs lauecs vne 
fois,ou dcux,lcs autres plufîcurs fois d'a- 
wâtagc,ront idoyncs aux facultcz dclîccâ- 
tiucsfans mordication. Voyla les gcncra- 
les,& comuncs raifons,qu'il fault prcmic- 
rcmétfçauoir.En apres nous parletôs des 
raifonsptopres àrnechacune efpcce fclô 
ditnema- l’ordre des lettres,par lcrquclles les noms 
»M«ret d* commencent. fJnUf/itji faL 

fil,' Efelprouictcnparticdclamerrc’eft 

I ,àfçauoirauxfaliaes. Icfqllei falicei 
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en grec font appeliez Haies. De laquelle 
^efpece de lel nous ferons mention entre 
Icsmcdicamentsrearins.En partie le fcl Ltfd 

I eft fouy de la terre ( les grec? l’appellent 
laryâoshalcs) lequel fcl foffilc eft com- Lt fdter 
prins au commun genre des métalliques, refireom 
LVn & l’autre cô de fcmblable vertu: Coitfefiüt. 
ferfoffiledelaterre, ou fcl qui prouienc 
dclamer. Defquellcs deux efpeces nous 
auont deffus parlé au quatriefmc liurC} là 
ou nous auont faift diftin<!tion,& differea 
ce entre la faueur faite,ou falfugineufe,& 
lalaucur amerc.Et cncoret à prefent nous 
dirons,qucla (àueur d'aphonitrum eft a- 
Btcre & abfterEue.Mais la faucur du fel, mtmm. 
eft d’autant moins abfterfiue d’autant que 
elle a plus d’aftriâion.Car le fcl eft mefle 
de deux qualitczrc’eft à fçauoir abftcrgc- 
tc : & adftringcnte. Or.nous auons deflus - 
inonftrc que 1 vae & l’autre dcfeichc grâ- 
.dcmét..Maiî fpuma litri eft au milieu des 
deux. 

A Rmcniaçum a vertu abftcrfiüe, auec 
peu d’acrimonie, & peu d’aftriélion. 

Et ainfi à caufe qu’il eft tcl,c>n le méf¬ 
ie au?c les facultcz oculaires. Ite ra on vie 
de luy feul,Scfcc rédigé en pouldre bien 
fubtilcjpour faire cioiftrc les poilz des 

K iiij 
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Pont f/ii fourcilx , c’cft a fcauoir q^uâd il?, tombent 
recroitlrt en partie à caufc de l’acrimonie des hu- 
kful. meurs,34 cnpartic,quandilz ne croiflent | 
pointjS: (bit fans ncurriH'emcnt.Car apres 
que CCS acrimonicsTontcôfumécs, la par- 
’’ tic eft réduite en bonne, naturelle ha¬ 
bitude. Or combien qu’il y a', t plufcurs 
autres œuurcs de nature datiantage ;c’eft 
ellc,qui produit & faiâ croillic, & donne 
force aux poil? des fourcilz. Car il y a 
deux maniérés de œuurcs de medicarr.cts 
c’cft à fcauoir les œuurcs premieres&priB 
cipalcs.Lcs autres par le moyen de natu- 
ctHible- re.laquelle difpéfe les corps des animaux 
phar* comme en ces médicaments nommezen 
m*dic4- en GreCj.Calliblcphara. Lclqucls defei- 
me»ta. client médiocrement les parties affligées, 
en côfumant l’humidité, laquelle corrôpt ] 
les poil?. Et apres qu'elle cft confomee, ! 
alors nature retourne à fes propres aiftiSs 
pour ce que les empefehemens foa oftéz. 

TfhtnicH»). J id eji i^'urh ^ 

Pfilotoî» A R thenice,ou arrhenicirra briiflé , oU 
t’efikdi- /\^noa,eft de faculté cauftiq,c’cft a di- 

TtijM rc,bvullâtc. Toutcsfoisiltftteuteet 

fhuchjtr taÎHiqu’ileft plus de fubtiles parties, quâd 
Up>a, il cft brufté. Lo en vfe p our ofter les poiix, 
«n quelq partie q ce foit:d’autant qu’il eft 
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cauftiqu.e. Mai'5 s’il demeure trop long 
teinpsjilbrullcra icçuyr. 

t^Aphïolitrum. ^ 

I TLya difFerence entre AphrolitrumjOU 
AphronicrumrSt Aphroliirumjou Apho 
nitrum.Car Aphrolitru.n,ou Aphroni-»r«w 
trujc efttoutvn. c’eft à fçauoir l’clcume' aj>hra»U 
' de iittû ou de nitriim.car aphros en grec : .tum.i. 
c’eft en latin fpuma. Et eft vn inedicamét Jpuwali- 
dcficcatifj femblable à farine de froumét t'i^yel 
! CarilcftblâcjMon pas de la couleur, que 
a Alîæ pctcæ llos : laquelle eft de couleur . 

, de cendre,ou grife.Mais Aphonitrum , ou 
apholitrum n’a point rcfpece ou femblan- 
cc de farinejSt n’eft point difloulcjainr. cô- 
l gelé. Duquel oo vfc auxbaings, non feu- 
lemétpour abfterger les fordicicsou craf- 
I fes, mas aulTi pour gnerirle prurit,ou dc- 
' mangeyfon : c'eft 3 fçauoir en rcfoluanc 
les l'anicsjquicaufent le prurit. Parquoy & 

lesmedecinicn P eparent plufîeutï medi prurit. 
canicnts rc{b1;icifx.Maiv Apixrolitrum,ou 
aphronitrum,vray cft^qu’il cftdevne mef 
aie nature & faculté, auec litruin ^ o j ni- 
truaiincarutnvùns il eftde plus fubtilie ef- 
Icnce.Toiitcsfois nous auons dcuantdift, 
qAphrolitrum a vise faculté naoyciinecn 
tre Aphonitrum,& le feLCaraphonitrum 
alcuicajcat vertu abftcrliuc : niaii lefcl» 
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vertu beaucoup plu* aftringcntc, que ab- 
ftcrfîuc. 


flaflre. 

C YpfumiOutre la commune faculté ùc 
tous les corps tcrrcftrcsj& pierreux, i 
par laquelle ilz dcfcichcnt, comme 
did eftjil a dauantage vertu emplaftique. 
«tr- Car s’il eft mouillé. il fe vnic & concreftSc 


rtjfer yi* deuient pierre.Parquoy on le mefle auec 
fluxd» les médicaments dcficcatifz,lefquelzfcmt 
accôraodez aux flux de fang. Pour ce qu’il 
deûientpierreux,3cc5gclédc foymclme. 
Parquoy i’ay penfé de le dcfl:remper,& 
difTouldrc auec la fubtile, & blanche li¬ 
queur dVn œuf : laquelle liqueur blanche 
eft vtile aux ophtalmies en y mcflantla 
plus fubtile partie & fleur de farine de fro 
méat: laquellefleurrefidc es parois des 
■mt» «ui. moulins,& faultreceueirce.qui eft ainlï 
Atéxtfih- détrempé, auec poilz de Heure les plu» 
falmits, naolz. 


Cypfutn cecamtmn, hacfjl,dc»lîum. 


I Eplaflrebrufléneapasvertu fi etn- 
^ plaftiq; toutesfois il èft de plus fubii- 
" les pai ties , & plus dcficcatif. Item il 
çft repereuffif, Sc principalement »*il eft 



icffrempc en sxycracen. 

Diphrigts. 

D Iphriges a qualité & faculté meflee : 
carilaquclq adftriâion médiocre, 

.fcauffi quelque acrimonie médiocre Par 
jquoy c'efttresbon médicament aux vice- Cotr*U$ 

1 ret maliugs, Sf rebelle*. Or i’ay apporté Wf«r« 
gran Jeqaatité de ce mcdicatncntjdc Cy- 
pre: d’vn lieu disant enuiron trente fta- 
des loing de b ville,ou le métal le trouue 
Lequel lieu cfloit entre lamaifon édifice 
audcuantdu métal, & entre la rue, qui 
cft au deiroubz. Mais le preuott ou procu 
reur du mctal,dir«it que ce,qui cft trouué 
aprcscadmia,c ft inutile : & qu’il fc doibt 
ietter, comme la cendtfede ce bois,qu’on 
brufle au feu. Toutesfois l’ay trouué ce 
tnedicamcmtrcf-vtileaux vlceresputri- cer>s pu- 
de* de la bouchc/oit feuI,Sc de par lay,üU trides dt 
auec du miel bien defpumrjou clcumé. deU bo» 
Et J la rquinance,en latin angina,en Grec tbe» 
f>nanche;c'cftà fçauoir apres que la flu¬ 
xion cftoir arrefteeparl’ayde des medica 
tnents aftringen*. 

Item apres auoirincile l’vuluejdide colu- 
ni-:lla: i'ay vfé de ce Icul médicament, & 
dés le commencement, & iufques à la ci- 
catrice.En forte ^ fouucnt il a cxaélcmcM 
«catriié celte particule, & toutes autrea 
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parties vlcercc.i.Comme la partie hontet* 
fe & le (îrg-.Eiqucllcs particules, l'vfage 

des niedîcaments ciUcl,comme aux yIcc 
resde la bouche.Car routes ccspavtiesre 
La l«u- quicrcm fcmblab'cs médicaments : d'au* 
ihejes tanrqu'clle» fontchaudes, & humides. 
f Mais ce propos touche délia le trai<hé de 

hotetifes, la compolitioR des médicaments. Orlc 
fie- laillbns là, & reuenonsau poindi, en expo 
gtfoni fantlafaculti vniucrfelle de chacun me- ' 
furties dicatncnr, comme ' ay dit de diphriges. 
chAuUfs, Oulcrc plus i’adiouderay Yne chofe vtile 
& hum* à Içaiîoitmo feulement de difdiriges,mais 
des. aulïi de fphragis Lcmnia, &( de pt-phoiyx 
& opoba'ifamum & lycium indicum. Car. 
dés mon adolcfceaceji’ay apnn.s à les pre 
•p.'trer'j tellement qu’iiz eftoient lembla- 
bJes aux vrais, & naifz , fans rien dilfercr. 

' Car ceiuy qui me apprerinoit { en luy don 
nant grand falairc) cftoit vn homme fort 
curieux, non fculemennt en ces chofes, 

.. mair aulïi aux autres femblablcs. Etainli 
tiAntiui i*ay nauigé en Lcnmosjen Cypre,& en 
gAimit ij leid^inejSyiicidc propos délibéré , pour a- 
CaUnt*. uoir grande aî'.ondjvice defJi(S'< medica- 
métsj aacqu’il ruffiroit pour toute ma vie 
Er aulTi i'c jx la commodicé de ptendre E/ 
cium indicum , & aloe injica en retour- 
aanede Paiefline : fachant pour certain 




r 
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' que c’eftoit le vray I yciû, & le vrjjy aloc, 
de indieid’autant ou il auoir cfté apporté 
parChamcairx& q ceux qui l’auoient ap- GaUie» 

I porté ne pouuoient côgiioiiire ccluy qui.» ^ 
cftaduIceré.Po'ir ce qla matière dequoy youluef- 
ilcftpparéj&adultcrcjnecroiftpascnccs 
lieu tlâ.Orilm'a femblé eftre meilleur, maniert 
de ne peint eferire Ici manières de les a- ndid- 
dultercrid'autant que les meichans les de- 
I firent fçauoir,pour en faire gain Sc profit, tntdita- 
Caril n’cftpasneccfl’aircaueclcsfignes, »*»«»< ,»4- 
& indices des vrays &naifz médicaments 
dccongneiftrclcîéorapofitioasScmanie- tl l'enten 
rcs de les adultérer.Veu que cela ne pro- dit hita. 
fite en ricH,pour difeerner & congnoiftrc 
I, lefditc médicaments.Mais pluftoft ie de- 
j fifc,s’ilm’eft poffible, dedeftruire , & :4u 
tout extirper toutes les compofiti6s,& ma 
nicres d adultérer les raedicamés, lelqucl 
1 les ont eftécfcrites des anciens. 


Ttiftlion:id , t’ >.ft foulfrt. 

T Out foulfre àvcitu de atcircr.&cft de 
tempcramcni chauld:& defubtile cfi- 
,fcncc : tellernent qu'il refifte à plu^ 

Ccurs befte*^ véFiimcures. Pour certain i é 'Turtmr 
*y fouuércjfcis vfé a l’encontre de la tour Marintu. 
tcrcllcjéir du dragon de mcr.Et qy âd l’cuz 
8pp: ins cela à aucuns pefeheurs, vu efpa- 
ÇCde léps après que icfuzdv retour, il* 
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me leuarent fore mon mcdicarBcnt.L’vra^ 
gc cft tel : c’eft à fçauoir de le mettre tout 
Xn ma- & fcc en pouldrc dedani la morfurcjou 
«itrtit queurc , 8c auflidc le mefler auce noftre 
"pfer dt* lalluc.LaqucJle ebofe quâd ic Icuz péfee, 
fuHlfrt. ic l'ay puis approuuec par expérience. 

l’ay auiri’pcnféquc s'il eftoitmeflé auccq* 
rvrincjqu'il auroit tcleffeô. Or ie moa- 
ftroyc auxpefchcurslcs médicaments fa¬ 
ciles à prcparcrxn leur enfeignât vnc au¬ 
tre bonne manière d'en vfer ; c'eft à fça- 
uoiraüechuylcvicilj8c ftiiel, &rclînetc- 
manitrt rcbiotbinc. Etccrtcsrexpcrienceàdon- 
deTyèrd»! néiugemcnt de toutes chofes. Item i’ay 
fohljre. fbuuércsfois gucry les maladies appcUcci 
Ffora^Sc Lichcnj& Lepra aoec foulfrcj & 
tejcbiiithine mcllci cnfcmbk.Carccine 
dicamcntabftcrge touteslefdiâcs mala- 
dicsi fans répercuter ou rcpoulfci au de¬ 
dans : iaoçoit que pluficurs autres mcdica 
mentz, qui curent telles maladies, ayent 
vertu mcflecrc’cftà fçauoirj de refoudre» 
&dc rcpercuterenfemble. 

leizc'efi^aruga.yerddegrk. 

A Erugo a vne qualité acre au gou fl: 
car il rcfoultjil côfumc,&liqucfic nS 
fculcmét la chair molle mais auffi la 
ytttitt? durc.Maisaucûs(côrne nous auont deflu» 
dift} appcücutççs œcdicamçâis coiro* 


r 
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CfzjCpuîotiques jc’cft à dire cicatrizatifï.: pr»pTt~ 
pourtant que s'ils font pulucrizes bié me- mtnttpm 
nu,& mis auec la pointe de refprouucttcj 
fur les vlcerei excroilfànsjou il ya chairfu 
perflucjilztrouucntlciour enfuyuant les 
flcereiconfolides.Ccmbicn qu’ilzn’ign* 
rentpassde non troûuer Tvlccrc con'oli- 
de, mais auec ero{îon,s'il y auoit vn peu 
plus de atrugo.Car elle faid colliquation, 
&difi[bIution de la chair. Et au contraire^ Laftcul- 
les médicaments epulotiques retirent, cô té du £- 
ftipcntj& cftraignent la chair, & l'endur- 
cifient en maniéré de callofité. Itemaeru- jxm. 

eft mordicatiue a j gouft, non feule¬ 
ment auxylceres.Maisfi tu méfiés yn peu 
de serugo, auecaSezbôae quantité de ce- 
latjcc qui fera côpofé de deux fera abfter^ 
fiffans mordication. Or nous auons dcnTiis Ltmeit- 
parlé de la nature de telz medicamentz : t*mi 
& comme aucuns s’abufent,attribuant fa- fefé p*u$ 
I culté farcotiqncjou cpulotique ,à aucuns aitairynt 
médicaments fimplcs,àcaufc de telles cô vertu <jHt 
poficions. Laquelle faculté n'ontpaskf nu nul 
dits fimplcsûaçoit que les côpofez Tayét. dtifim- 
Cxd-Hia. _ pUs. 

C Admia eft faidc aux fournaifes, ef- 
quelles on préparé faercin. C*eft à 
fçauoir,qu5 J toute la tcrre,de laqllc 
«ft engendre rçad me 
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^ gincufcscs fputnai{cs?-,JNcantB.ioinsfi tu 

pttimidf né veux appcllertcrrc’fnaij pluftoft pict- 
p rc,!a matière de laqlic,cnpaitieVft taift 
flhfttitrs rarain.cn partie Câdmia,en partie diphri 
^atmts. gcsjilnyanul intereft. Oukrc plus Cad- 
mia fc fait és meraux d’argcnc,par remblai 
blc fccrction, pu generauon j ou côme tu 
voudras rappcller.Ité cadniia fc fait d'vne 
pierre nommée pyritcs^laquclle pierre en 
brullc aux foucnailciî.routefois aufficad- 
mia cft trouuec fam.fournaifes^cn Cypre: 
if pour ce OH la peut bien appellcr pierre. 
Et quand ie fuz en 1 Iflc, il n'y auoitpaj 
grand refte de la cadmie qui promeut aux 
fournaifes : toutes fois aptes auoir receu 
dit preuoft du métal aucunes pierres (lef 
quelles eftoient trouucz aux montaignes, 
& rui{fcaux)ic les av apportées en ATic,& 
CB Italie â aucuns de mes amys.AufqucIz 
i'ayfaiâ: fi grand plaifir, qii’il^ difoient a- 
uoirreccuvn trcfgiand ik fingulicr pre- 
fent. D’autant que c eftoit la meilleure 
cadmie qu*onpeufttrouucr en nul lieu. > 
Et certes on peut bien appcller cefteçad-, 
mie,picrrcufe. Mais celle qui cft bruflee 
cft de deux cfpeccs : Tviic cft appcllccdci 
médecins , Botryitis Sc lautre l'iaciti?., 
Calmiit. Botryitis cft celle, qu’on cueille aux plu* 
pUcitlt, hâultcsparutsdct mairont, ou les four-1 
u'aife* 
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^aifc Tont fa ifftM. M » isPlacitis cil t rcuuc e 
^aux pjus bafles paftics.Dont il cft notoire, i; 

.que Batritiscft de fubtilcs parties, &<que admît 
Plaç.itis eft de grofles parties . Toutesfois tjldefuca 
& IVne & l’autre a vertu defîccatiucrcômc tiue^ab 
tous autres ractalliques, & pierres & ter- flerfiue 
rcs.Ité oultrc la faculté dcficcatiue la cad- medîoert 
mie abfiergemediocrement. Ncantmoins meut. 
'.çeliçqq’oncueille auxfournaircs,ileftne knxyhf- 
Cf flaire quelle ayt quelque p.cu de facuté resatuei. 

; du feu. Parquoy ceux qui la lauent font vn yl 

j médicament de,i4 catifjSî abflrerfifmedio-«m 
I cremenc, fans mordicatioa:vtile aux vice,- 
i rcs,rcquerans cftre réplis de chair, tât au,x fiUriàts 
yeux^qu’en tout le corps. lté celle cadmie curfi 
' eftgrandcméc profitable aux vlccrcs humi wolv. 
des,ou putridcs,dcscorpS;forc moIzrcjueJx 
lotit les corps des Eunuques,des enfans,& 
i des femmes . Mais aux corps plus durs, & 

I plus robufte» font requis mcdicaméts plus 
[ delîcçatifi. Etainfi il faut toujours auoic 
I cnmemoircjquandnousdifonsfimplemét 
&fans rien adioufter,quequelque mcdica 
ment cft fateotique, ou epulotique, ou de 
quelque autre faculté, U le fautainfi en¬ 
tendre , au regard de la nature.tépccesSc 
tttoyenne entre tout cxcc'. Alaqucllc auf- 
fînous ayans regard, dilont, que la faculté 
tic cadanaçft dcficcatiue, Stabilerliuc 
L 
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medîocrcmentjmais quaat à la diffcreace p 
de chaleur & frigidité cHc eftaucunetnet ,|j 
tctnperee,car elle ne faid ne l’vn ne l’au- U 
treinfignement, ou véhémentement. L, 


Ciunahari ^-vulgAirtment 
Cinubuttm, 


>Innabari a faculté acre médiocre- I 
J ment il a auffi quelque adftriâion. 


IJ impôt- Ciferut yiiefipumtx. 

tHnitèics ÇI tu mets puraex entre les métallique.», » 
cMumnitt ^ ceux qui n’ont autre défit, que d’accu- H 
tturs. fer,tecalumnicrotit.Etfitalcsmctscntre r 
les picrrcsjilznicrot que ce foie pierre. Et „ 
encore» beaucoup moins concederontih, K 
que ce foit terre. Item ilz nieront que ce \ 
foitvnc chofe marinc.Nonobftantleurca î 
luninicjfi en fautil parler en quelque lieu l 
Pourcc qu’ii eft mis entre les medicamét» | 
farcotiqucsj&ceuxquiabftergct, ounct- | 
toyent les denrs,foicbvuflé,ou nôtd’autant jî 
qu'il deuientplus fubtile fubftance, quant | 
il eft bruflé: comrhe font toutes autres cho | 
fesbruflecs.Toutcsfois par aduftionjilac- | 
quiert quelque acrimonie, laquelle de rc- ^ 
chefil pertparlauemcnt. Item il donne ; 
fpLendeur, non feulement par fa faculté, , 
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mais auffi à caufe qu’il cft afpre. Comme LaftcuU 
fait Smiris:ou quelque coquille, ou autre tédtsch* 
thofe fcmblablc,mifc en pcaldrc, lefqucl fes *J}>ret. 
les chofci donnét fplendeur:,ponîblc pour La faent 
, deux caufesjc’eft afl'auoir pour cc,qu'clles té Jts cer 
! ont faculté abftcrfiue, & auffi arperitc. ww hruf- 
Semblablcmcntlcs cornes bruflees foEt/«f. 
les dents rcfplendiffiiotes. 

Cet.ta ; id tTf , litciumm ex 
cittere. 

L Alcxiucrcfaiddecendrelauce. Or 
nous appelions cendre la rcftcj&rc- 
liqua des corpsbruflez • foient de na¬ 
ture pierreufe, ou foient particules d’ar- 
bresjou d'animaux. Donc la lexiue fc faid 
félon lanature de la cendre. 

Car fi la cendre cft acre, & qu’elle aye na Emty~ 
turc de feu,laquelle en Grec cfl: appelle.c r.utna. 
Empyrcuma>auffi la lexiuc cil acrc.Mais 
filaccndVe n’eft telle, auffi la Icxiuc cil 

t lusmodcree.Parquoylalcxiueeft rnefi* 

:e aucc facultcz feptiques pour ce qu’el¬ 
le a faculté cauftique. Toutesfois à caufe 
delà rubtilitédcfafubllancc , elle brûle 
fans douleur. 

Cyagos, id tfl ctrulut lapiif 

L ii 



G Yanos/oitquc tuvucilics pronon¬ 
cer au mafculitijou au féminin gen¬ 
re,c’cftvn médicament de faculté 
acre.Lequel a pl® for-tevertu catberetique 
&refolutiuc,que n’a cinabari. Itemcyi- 
nos à quelque adftridion. 


, id efl fc^Uitma. igrJsftl 
llyaqua ftrri. 

tTt Q Quama cft de plufieur* mahieresVI’v- 
retde ^nes'appelle fquamaæris, l’autre fqua- 

fcrri 5 & l’autre fqiiama flomcmatis, 
«'» &rautrceft apclIécHclitis.lefquelles tou 

tes dcfcichent grandement.Toutesfois cl 


les font differentes l’rnc d’auec l’autre, 


d’autant que l’vne defeiche plus,& l’autre 
moins.Item l’vnc eft de plus groffe. eflen- 
Hdith. ce, & l’autre plus fubtile. Item l’vne àpl* 
d’aftri&ionjSc lautre moins.Certes Heli- 
S^aama tis eft la plus deficcatiue, auffi eft elle de 
ftrri, plus fubtile fibftance, pour ce qu’elle a 
Squamit retenu quclq partie de ærugo.'Mais: fjua- 
famoma ma ferri a plus grande aftriftion, & enco- 
ns.Sijna res plus fquama ftomomatis.P arquoy el-j 
ma aris. les font meilleures aux vlccres rcbcllesi- 
qucn’eftfquarnaæris. Vray eft quefqua-' 
ma arrit confume ,& collique plus la chaif ! 
Sc cncorcs plus Hclitis. Toutesfois toutes 
fquamesfoa fort mordicatiucs. Dontil' 
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eftdcr&manifeftcjquc laconfiftcncc de 
IcurcfTécc n’cft pas fort fubtilcjirais pluf 
toft grofl'e.Car entre les médicaments qui 
ontvHC mefme vertUjCeluy qui cfl le plus 
fubril eft moins mordicatif.ainfi que nous 
auons dcmonftré aux liurcs precedeas. 


Litar^yŸOS,tn Lutm ttrgeniijpum* 
c'ifl Litarge. 

L e Litharge defeiche^ainfi que tous au 

très médicaments métalliques pier- Teutmt- 
reux & terrcdrcs.Toutcsfois entre to® talliqueSf 
Icfdidz medicamentzj le Litharge defei- toutes pi- 
ihc plus modérément, & félon les autres crm, eÿ* 
qualitcz & facultez, il cft aucunement au toutes ter 
niylieu.Car il n'elchaufl'e ne réfrigéré ma m defei- 
nifeftement. Toutesfois il a vne faculté chent. 
inoderement adftringente, & abftergcn- Les fart» 
te. Parquoy il n’eft pas fi fort,que les me- eetiques. 
dicaments faiconques tUefquclz comme ^ux ex 
bous auons denmnftrc.font mcdiocremct coriativs 
abflcrfifz. Item il n’cft pasfi fort que les des euyf- 
catheriques, & adftiingents.Ncantmoins fis, 
il eft vtile aux excoriations des cuyfiés, 
que les latins appellent intertrigincs fe- 
morumjd’autant qu’il participe médiocre 
met des deux facultez dcfiufdites. Et pour 
tant entre les métalliques le Litharge eft 
de moyen ordre ou degré. Parquoy nous 
Liij 
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AittUnteria. 

M Manwriajcftdesmcdicamcms fort 
adfîringcntsaucccc cju’ilfurmonte 
quafî tous adilringcntsjcufubtiliic de fub- 
ftancc. 

MtUnGral>UcHm:{itfi attramen- 
tnm fcriptoriitm, 

I 'Encre dcquoy nous cfcriuont, dcflei- 
^che grandemétjs’il eft diffoult en eau: b\ 
tellement qu'il eft rtilc aux bruflures y 
rlcerees js'il y eft incontinent appliqué.Ec 
s'il cftdifl'oult en vinaigre il eft beaucoup 
plus Ytile. Mify 

A V métal de Cypre duquel maintenâc 
i'ay fai£^ mention c'eftà fçauoir aux 
moutaignes^ dites montes Solorum, j 
ilyauoitvnegrandcmaifon, en laquelle» 
cftoitvnc defeente audift métal, vers la 
paroy dextre ; laquelle touieifois nous e- 
ftoit feneftre, en y entrant. Auquel métal 
i ay trouué aucunes lignes longues, côme 
cintures , 1 vnc fur l’autre : en nombre de 
trois . Donc la plushaSTe cftnommccSo- 
ty . Defl'us laquelle cftoit Chalcitis. Et la C 
plus haute c’eftoit Mify . Or le preuoft du A 
tnetal, qui cftoit pour lors, apres m'auoir 
irionftré ces trois métalliques , me diâ en 
cefte manière ,Tu es venu au temps, qu’il 
n’y a point de cadmie préparée aux four- 
L iiij 
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nairc$:mais tu voys les grandes S: merueil H 
iéufes richefles de ces trois meta!lk]ues. À 

Etainfii'cn prinsvne grande quantité,que 1» 

j’apporté premièrement en Afie, & puis à ï 
Fvemi>le Rome : & i'en ay cncores à prefent depuis I 
pourUs trente ans paifez: ou enuiron.Or par quel- fa 
mtdtchs que cas de fortune, ceftœuure a cfté par- 3 
fait jiufqucs au huitiefmc liurc il y a pi"dc ■ 
vingt ans. E t le neuiîefmc n’y a point eflé 
adioufté: pourcc en partie, que ic n'auois 
par encorcs veu aucunes pierres, & en par 
tic obftants quelques autres négoces, qui 
m’eftoient ce temps pendant aducniis .Or 
r* dtUy maintenant que ie pretendoisadioufter ce 
dîcepre- neuficmc liurc aucc les autrcs,nfcftaduc 
Osât Uure nu par cas de fortune vnc chofe digne d'e- 
ftre veue , tqut ainfi que fi quclcun Icuft ' 
faidc par iaduftric,& de propos deiiberé, 

& aucc grand artifice. Car èom’mc faüois 
befoing de^Mify , pour préparer quelque 
mcdicàm'cnt,i'en prinsvne alîcz groffe pie 
ce,autant quafî,qu’on tiendroità vnc plei¬ 
ne main . laçoit que Miïy n’a pas couftu- 
miciemént vnte telle connftcnce ; pourcc 
• - qu' cllcTd' diuire en petites pièces ou fruftu • 
les. Et âi'nfi m'efirierueillant de cefte côa- 
denfation non accouftumcc,i<Ê remplis la- ' 
' dite piecc.Et trouuay par dehors tout àré- 

uiroaMify, cominc vnc fleur de ce qui c- ' ! 
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I floitaudcd;ns.Oraudcflbubz,c’eftà fç*- 
uoir entre Chalcitis, & Mify il y auoit vn 
autre Metalliqucdequelinclinoit dcChal 
citis àMify, quant à Ton cflcncc. Lequel Entre 
Métallique eftoit défia à demy changc:car Chaldw 
au commencement c'cftoitvne piccede & Mify 
Chalcitis. Mais ce qui eftoit en la profon- il y <* yn 
dite eftoit parfait Chalcitisiou il n'y auoit autre me 
cacores nulle alteration, eu mutation en tallique, 
qualité . Quand donqur$ i’cuz veu cela, 
confîderantqucMify croiflbit ainfi au mc- 
taUdeffu* Chalcitis , comme ærugocroift 
dclîus l’arainjalors ic pefay devoir ia refte 
tic Sory, que ie gardoy e cncoresjà fçauoir 
fil eftoit point mué en Chalcitis. Et cer¬ 
tes il y auoit quelque fufpicioH , &conie- 
fture J qu’il fembloit bien , que Sory pou- 
uoit eftre mué en Chalcitisjparlongu^e cC- 
pàcc de téps. Parquoy ce n’eft. pas de tricr- 
ueillcsjfi ces trois mcdicamcnts,c’cfl à fça 
uoir Sory, Chalcitis, & Mify, font d’vne Sery par 
m cfmc faculté en genre p ou en general. fucceJJi»» 
Lefquelz toutesfois diftcrçnt en fubtilité, detepsde 
&craffitudc , ou groifeur. Car Sory cft de uUnt e» 

I plus grofte fubftance. Mify de plus fubtile. (haldtis, 
EtChalicitis eft entre dcux.TüUS CCS trois 
médicaments bruflent & font efehares. Et 
iajoitqu’ilz bruflent, neantmoinsilzont 
suffi quelque adftriâion.Tüutcsfois Vlilÿ 
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applique aux corps dursjcft sioins mordi- 
cacif, que Chalckis(combicn qu’il ne foit 
pas moins chaud )mais il a cela à caufe de 
Ta fubtilité. Item Mify, & Chalciti$,fc fon 
dentcHdccodion:&cBcorcsplu$Chalci- 
ûjjqueMifyjSory nefe fond point: d’au¬ 
tant qu’il cft plus pierrcux,8t plus compa- 
Æc.ou condefé. Comme de rechef, Mify, 
pource qu’il cft plus elabourc, ou fubtihc 
par fà chaleur naiuc, &par confequent 
plus fec,que Chalcitis, pour cefte caufe il 
cft plus difficile à fondre,ou liquéfier,que 
Chalcitis. 

flumbag», 

LdJijfe- m * Olibdenaa vcrtuféblable aulithar 
’ence et- gc;exccpté,qiic le litharge efttcm> 

‘r« A/»- peré 3 quanta chaleur ,& froidure: 

ibJetid, mais molibdt na incline aucunement au 
ÿsr leli~ froid-ltcm elle ne participe point de facul 
té abfterfiuc.Toutesfois ces deux mcdica- 
ments fc peuuent fondre, au contraire des 
le fendre pierres,&dc cadmia,& de rarcne:lcfquf 1- 
Mthbde les cliofes rc fc peuuent liquéfier. Mais ü- 
M, ^ le thargyres & molibdena fc fondent incon- 
ithdrge. tiiicnt, en y adiouflant de rhuyle,aucc vu 
peu de vinaigre, lltfe fondetu.auffi en y 
méfiant de i'eauc:mais il les faut cuire pl’ 
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Ion temps.Or toutainfî,quc en Cypre ie 
prcnoye Cadmia,laquelle prouient és mo 
taigncsjSt ruyfleaux,& cft vne efpece de 
picrrcjcommc i'ay dift, femblablcincnt 
j'ay yeu Molybdena,aucc plulîeurs autres 
icetee au chemin,qui va de la ville de Per 
ganicjauxpierricrcs appelles ergafteria. 

C’eftle licu^oufoiu les tnctaux,entrcper 
gamc,& Cyxicus. Lequel lieu cft dillantriam. 
dcPergaiTic, quatre cents > & quarante 
ftades. 

jyftlihiat.id #/? plutnhum, 

L E.pIomb eft de faculté refrigeratiue 
car il a non (cùlctncnt. beaucoup dè 
fubftance humide, congelee, & con¬ 
crète par,froid,mais auftt beaucoup de fub 
flâçc acrcCjSc peu de. fubftance tericftrc. 

Q.r qu’il ayt beaucoup dé elfence humide 
congelee par froid,lc figne eft tcl,c’eft , q 
incontinct q il a efte pr $ du feu,il fc fond Léfiàhflâ 
&.fluc. Item il (oit auATi participant/?<*»•«/a» 
dc(iibftanccaéccc,lengne cft tel. Can 
de tous médicaments que nous auons fraidt d» 
veu->,&congncu7, le plomb (cul fe pUmi, 
mentCjtantcn quantité, que en pefan- 
tcur,s‘ileftmiscn quelque licu.delfoubz 
terre, ayant yn air, trouble en (brtc., que 
tout ce qu'on ymer, dçuicnt incontinent 
raoify.. Comme loit a auffi fouucntvcu 




çroiflrc les liens des fl:atucs,ou images, ie 
dy les liens faidzde pl6b,tequoy 
lie lespiedzjtellcmcntcju’cn les aveu vc 
nir en telle tumeur 3 & accr6inetncm que 
des picrrcî dcfpendoient,ccir;inc verrues 
en maniéré de chriftal. Telz lignes font 
afldz probables, pour attefter la frigidité, 
& humidité du plomb,deuant que Texpe- 
rimenter.Maislcs lignes feientifiques , 5c 
certains font congneuz par expérience. 
Experie- Prens vn mortier de plomb,& auffi vn pc- 
cequtle fteldeplombj&ymctz quelque liqueur, 
/>/tfw6e/î en la broyant, en forte que le peftcî, &le 
frotd,^ mortier de plomb rende quelque fuc; ce 
humide, qurfera cpmpofé des deux, fera beaucoup 
plus froid,qucn‘eftoit la liqueur toute feu 
le.Il cft auffi licite de y mettre de l'eaue, 
Zes huit & du vin fubtil,& aqueux,& de l’huile, ou 
/esquelque autre chofe. Et li tu veux que le 
Cetre /es fuc foit encorcs plus rcfrigeratif,il faultq 
fhltgmos cefoitoleum omphacium , ou rofaceum, 
dfspar- ou roclinum,id cfl,dc cydonis, ou myrti- 
tiss Aon-num. Pour certain lî tu veux vfer du fuc, 
ttufes, qui en prouicndra,tu auras vn’tresbon re¬ 
mède contre les phlegmons du fiege aucc 
viccres & r) des , ou fifturcs. Item contre 
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quandüllcscommcncétjlefquellcs tobcnt 
aux inguinesjoy auxpicdzjou cnquelqùe 
autre article.OalcTe plu? 5 il cftvtile a'qx Contre I 
vlccres rcbclIcs.Carii tq en vfesauxcha- lesflnxt- 
cre* tu feras efincrueilié de la vertu de ce ons aux 
aiedicament.Etfi tu veux auoir beaucoup article!. ■ 
de ce fuc de plor^jil le fault broyer c^pi Contre | 
1er au Soleil, ou en qüelque air chau^Vn les chaa- 
quelque nian'icre que ce foit. Or ton me- très, 
dicasnent fera beaucoup plus vtilc J fi tu y j 

broyé quelque fuc refrigeratif:commc*eII Ùes fù'ct^ 
fuccusaizoïjid eft, femperuiui. Cotyle-/»'«*df. 
donisjideft vmbilici venerisjintybi.id cft 
cichorii,la6lucæ,condrilæ ( banc quidam • 

Serin noininant) Pfylij,yuæ omphacis, id 
cft.immaruræ.: AndrachneSjideftportula Ltpor-l 
cæ.Et fi aucuns defdiiflsfimples nefepeu/ued ne fa 
uent facilement rcfouldrc en fuc, comme refoule 
portulaca, tu y méfieras quelque Autre pasfeul»^ 
fuc,corne vcçd iu», en Grec omphacium, ment en 
Icql aufli feuî mis audit mortier de plomb/»f.Ow- 
fait vn rresbo mcdicamct refrigeratif. D’a phaciui» 
-uantage lç.plôb rédigé en l’amine,ou pla- 
uine,cft appliquée aux rcims, ou lumbés, 

;dcs Atbelcttesjqui fc exercitcnt,c'câ alla 
.uoir quand;ilz font vexez de fongesVcnc- 
riensjcar ladite platine de plomb les refri 
gère.manifcftement.Itcm vnc fubtile pla 
line de piôb.bicn Sc dcuemctlicé, fus vnc 
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dure tumeur de glanJule» fiommce gan¬ 
glion en grcc,relbultladiac tumeur. Or 
celuy là liera bien,& deuement,quicen- 
que auraprinsde Hippocrates,qu’il faült 
lier plus fci me au droit du mal,que ça,ny 
là.Ce n*eft donc pas chorcmerueillcufc,fî 
le plomb brtii]é,& puis laué,à faculté refii 
Contre gcratiuc:veu que dcuant,quc le lauer, il 
Itt rlceret cftoit de faculté mellee. Et ce mcdicamct 
malingt, c'cftàdirc, le plomb bruHé eft bon aux 
vlccrcs rebelles ,& malings. Mais s'il cA 
laué, il eft beaucoup meilleur, tant pour 
incarner, que pour cicatrizer. Item il eft 
conuenablc aux vlcercs,qu'on apelle chi- 
ronia, ce {ôntvlccres maiings.Item a ta* 
vlcercs chancreux, foit(cul,ou mefléa- 
lamethevicc quelque médicament cicatrizatif, 
dedetlef quel eftceluy qui eft fniét & compofé de 
lier iSr re cadmie.Or il le fauldra deflier au commé 
/'dp cernent,tous les iours,s'il y a beaucoup de 
pareil. fanie.Mais s'il ny en a guiere, il fuffira de 
remuer, ou deflier de trois , ou quatre 
jours l’vn. Et par dehors tu y metteras y- 
necfpongcmouillceen eauc froide :1a- 
qucllc.fi elle Te dcfleichc tu la mdui’leraf 
dcrechcfcn caue froide. Or c’eft trop 
parlé de CCS matières, & pins que noflre 

f )ropos ne requiert; toutesfoit l’affinké-de 
a ma ticre nous y a conttainé}:. Parquoy 
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il eft temps «Je pourfuiure ce qui s’enfuit. 

OÎitAcu» : id efl ttfta , cefi 
■vae CaijmÜe 

T Eftaa vertu deficcatiue,&abfternuej 

Si priacipaicraent celle qui a efte ro fiiasptttr 
ftie aux fournaifcs. Parquoy l’emplaftrc 
que.on appelle Hepheftias, lequel en eft 
préparé, eft va t resbon & lîngulicr medi- * 
caillent pourcicatrizer. 

Pempholyx , -vulg» tutia. 

P OnapholyxfefaiA en la feurnaifede r 0 mpio- 
arain,comme cadmia. ItcmPompho- lyxfefttit 
lyxfefaiéïaufti quand on brufte Cad-e» drav 
mia es faurnaifes, comme en Cypre. Car m 4 nitre% 
quand le preuoft n’auoit pas les choies pre 
parées à lafournaife d’arain> il commanda 
nous prefens & rcgardans,de preparerpô- 
pholyxjc’eftà.lçauoir en iettant de menus 
fragmens de Cadmia dedans le feu,qui c- 
ftoit deuantle louflcria roufte eftoit cour 
bc , & n’eftoit pertuilce en nul lieu, ains 
eftoit toute entière : laquelle receuoit les 
fcintilcs, queiettoit la cadmia en la brut 
lant,le(quelles fcintilles on amafl'oit; & cc 
eftoit Pompholyx. 

Spodtum, oit JJyodot: 
dntijp^dium. 

M aïs ce qui tomboit furie paucj par 
tcü célion^ou rcucrbcration,c’cft cc 
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qu’on appelle SpodcsjVulgaircmcntTitia 

præparata autrement nil- Lon a .accouftu- 
• mé d’en amafler beaucoup aux fournaifei, 
oü lonbruflc rarain;aucuns l’appcllétrpo. 
dium au neutre gcnrc.Antifpodiufn àfctH 
blàble faculté àlpodium, côme il femblc. 
Toutefois ic n’en vfay ianrais ny de difpo. 
diû,nyd’Antifpodiumjd’aLttant que i’auo^' 
ye toufiours àforecPompholyx. Carqui 
cftccluyquivoudroitvfcr de (podium, ou 
terescha- Antifpodium,quâdil a de Poinpholyx. Çr 
creux, ^ pompholyx entre tous medicanicnts défie 
maliKs c3tifiransm.ordicationeftfingulicr,fion 
le lauc ; parquoy il cft ido) ne aux vlccres 
xio»s,& chancreux,8c à tous autres vlcercsimalins. 
puftules Erpourccflecaufcjonlc métaux collyres 
des jeux, dcfqucllcs on vfe aux fluxions des yeux, & 
,_yfux yl aux puftullcs,'qui aduiénenç cniceux. lté 
eeresdes Pompholyx eft vn tresbô medicamétaux 
punks vlcercs des parties honteufes, Sr du-fîege 
: henttufis pourcc qu’il deflcîche fans mordication.; 

I mais ce n’eftpas icy le lieu dç sarreflet 

\fitge, , ■' pluylong temps à ces propos. 


Sandancd^eu St.ndurcce. ' ; 

S Andaraca eft de faculté cauftique, co¬ 
rne Arfenicum . Ce n’eft pas donc fans 
iufîc caufcjfi on le mefle aucc les facultez 
rcfolutiucs,&abûerfiucs, ' 

San- 



A faculté ou vertu de Sandix fera ex- 
^pliquec au chapitre de Pfimythiuin, 
idcft.ccruüa. 

Scoria ., ii. ejl, muallorum fur^ati» 


T Oute Scorie, c’eft à'difé fupcrfiuitc, Sc«r 
ou purgation de metauxj eft mcdica 
nient dcficcatifj, & principalcB-.ent 
Scoria ferti.De laquelle ic vfc aux orcil- 
les, dont le pus fiée long enlafeÆe. f 

pulûcrifant bien fubtileî&puileB la cui- rulUut 
iântauec vinai^r^ bien i’en vfe pour 
vn médicament foit dtfliccatif tcllcr»cnt 
que ceux quila me voyent air.fi preparer^. 

*'en cfmcrucillentr & deuant que l'auoir 


rcilles puiflet fuppoitcr vn tel iriedicanic 
mais la Scorie d'argent, efl appeilcc ec 
Grec Hclcyfinajlaqucllc cfi méfiée auct 
aucuns empiattres de faculté dtficcatiuc 

S$intmt}‘d ed^antswcinM». 

S Timmioultrela faculté dcficcatuic: 
il a auffi adftriaiô. Parquoy on le me : 
le auer les mcdccincs oculRiic.s,8i: a- 
ucclcs collyres tant humides,que fccz. 




























uium;,c efticxiue.Aiiifi elle dclTeiche fans, 
mordicacion . EtHclleeft laucc deux ou 
trois foisjou plus jcllc eft du tout fan* mot 
dicatioU} j & lî deifeiche grandement. 

':fyàr.tr^yrfs , ii efl , ar^eKtu»^ -vluHm. 

Ydrargyros neft point des medica-'Zeï-jwfd». 
,tKents,quin£iffen|dc nature,mais de faiKcnts 
qu’on préparé J comme pfimythiumj_/>r<ÿ^r«a:,. 
: ccrufla, rertigOjplÔTicunij lithargy- par urnjî. 
4 eft, argenti •puma.Toutesfois ic ne 
point faiii expérience de hydrargyros, . Galitn 
jauoirs’il eft mortel cale deuorafitjou point 
tnl’appIrquantextcrieurcmeQt. exptrimt- 

Phytoi. Ueliyif 

I Expofcray la faculté de Phycos quand 
ic feray mention de Pumyihium,idcll> 


Cha 

îtericure gardot 
Parqupy iulcp 
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ce iourd’huy ic garde ce, qui cft ainfi mu$ { 
en obfcruanc & prenant gai de iulques à ce 
que la mutation proccjrfo à la profondité: 

9c. ce par fuccefiion de temps. Comme 
auffi i'obferue la mutation de Chakitij 
en Mify, ainfi que defTusa cflédiâ. Tou- ^ 
ChAci'U tesfois ic m’cibahis de ce mcdicamcntj 
comment il eftpofîîbie , qucvne grande 
wuétn chaleur (oit mcflec aucc vnc Tcheincntif- 
tAiiîy. finie adftridion.Il cft donc mar,ifeftc,quc 
Chalcanthum fur toutes thofes peutcon- | 
duire, & garder lesebairj humides, c’eft à < 
fçauoir,en confumâr 1 humidité parlacha J 
ktir,& cn'rcrirant& ccnftipantla fubftan- | 
ce par Ton adftridion. Car en cefte opéra- | 
tioti il exprime auffi quelque humidité de | 
ladite fubftancc. Item il rtftraini & defei- ! 
chc, & retire en (oyla fubftancc déroute | 
la chair.Or du teps que i’eftoye cBLyprc, ; 
i’ay veu amafter ce mcdicamét à la manie ! 
delamt- rc quis’enfuyt. Il y auoit voe grande mai- j 
nUred'a~ fon, laquelle toutesfois eftoitbaffe au de- j 
ueiT chai uant de rcntrcc,pour aller au métal. Mais ) 
tuathum vers la paroy feneftre de ladite m 3 ifoB(là- j 
quelle cftoit dextre à ceux qui y cntroiét) 
il y auoit vnc enuerne vers la môtaignccô 
tinuc de fi grade largeur que trois homes 
y pouuoient entrer fc touchas l’vnl’autre^ 
Et de fi grande hauteur, qu’va homme bic' 
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quelle fotoit l’odeur de chalcitis Sc çrugo 
Et aufli au gouft elle auoit telle quali^. 
tApttttn- pour celle caufe leldits ferfz eftoient tous 
Ui*rd*s n'jdzy& auecgrandc diligence apportojet 
mynes,oit Icfdite^ amphorcs,ou vaill'eaux ne pouuâi 
CaUa». long^tcmps demourer iàains fubiremcnij 
t<7»rn s’en alloictit courans. Item il y auoit en 
aoifi. quelques médiocres intcrualesjdcladifttf’ 
cauerne des lampes allumées, lefquclles 
ne pouuoient pas durer longuement, mais 
incontinent eftoient cftaintes. Oric fccus 
lors defdiiftz ferfz, comment cefte cauer* 
ne auoit eft^ caucc, &ibuye, peu à peu, & 
par pluficurs années, lefquclz me di- 
• loycBt en cefte manière . Vois tu bien 
cefte cauerne verde, laquellefiue delà 
£e montaigne dedans le lacq, elle ha dé 
tH $‘expo couftume de fe diminuer peu à peu. Mais 
fentUf quand ce vient près,qu’elle dcfFaultde 
mineurs, rcchtfIcfditz fèrfz,fou) ffent ladite nion- 
taigiic.Or ilcftaducnulctcps paflcj quc i 
tout ccqu’ilz auoycnc fouy,& cauevenoit 
e« ruync, & tuoyt toi>î leidiéiz fcrfziuf- 1 
ques à vn,&gafloit tout le chcmin.Et qùSd 
cela aduient, ilz v’en vont fouyr en VB au¬ 
tre lieu,tant qu’ilzayent de rcchcf rrouué I 
de l’eau.ray bié voulu ce déclarer ces cho 
fes, quant au chalcitum, lefquclz pofliblc 
n’eftoientpas ncceflaircrà raconter, toU- 
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tcsfois rriicux vâaltlcsfçiuoirquc de les 
ignorcr.Toutesfoys aye tncmoyrc de ce 
que i’ayditjc’eft que en entrât en Jamain Lts tnt- 
fencflrc i’ay vc.u Sory Chalcitis, & MUy à talUqutt 
celle fin que tu conieftures :que la pluye nutnttlr 
lauc la terre de toute ladite montaigne. /,« mt- 
Dc laq’uelle terre Sory^Mify.Â Chalcitii tali<iues 
. eftoient fair» naturellement,&de CoymeC- artifi- 
^inc, mais L’ærain, C^dmia Pompholyx, 
rSpodium,*: Diphrigci font faiâs-par arti¬ 
fice aux fournaises. 

C/m IcitiSi Arabie* C<^Icotbatità tU 


yttriolum yflttm, 

N ousauonsparlé dcCh;dcitisaucha chaUitit ) 
pitre de.vîily,mais maintenant il fuf phtt 
fira de dire feulement que Chakitis aere qne 1 
a deux faculter méfiées, cft à (fauoir id-aflrin- 
ftringentc, & acre : & que la faculté acre gtntt. { 
furmonte, laquelle eft u vchemcnte,quc I 

elle brufle la chair, & faift efcharc. Ce 
médicament bruflé eft moins mordicanf: 
Toutesfois lînedelcicheil pas moins, & 
perd beaucoup de fon adftriftion. Par- • 
quoy Ghalcitis bruflé eft mcilleur,que ce Chdkitk 
luy,qui n’eft pas bruflé , à caufe qu'il de- bruflé eft 
uict en plus Uibtilcs parties ( comme font mtilltur» 
toutes chofes bruflees ) iaçoit, qu’il n'en 
acquiert point d'acrimonicrce qui aduient 
âbcaucoup d’autres.Outre pl* tu as aprins 
M iiij 
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que tou*médicaments bruflez,s‘ilz font 
apres laucz,ilz deuicnnent plus modère* 
•nrend & moins mordicatifz. 

Us Chalcos cec4ttmtnu* ; id tfi , xs 

CAmentt ’fflism, 

Ÿlmfitb- l" ’Acreinbrufléà quelque acrimonie 

tUxj I ^ mais aufsi il participe d’aftridion, ; t 
Parquoy s'il cft laué,c’eft vn tresbon 1 
Ptur ci~ médicament pour cicatrizer, iaçoit qu'il- 
MtriftŸ. puflfie cicatrizcrdcuât qeftrclaué;princi- 
palemét en chair dure. Car en cbairmol- 
le ccluy, qui eft laué, çft plus commode. |i 


Chahtt anthos, id tfi xris fias, ■ | 

F Los æris eft de fubftancc plus fubtilc, l 
q n’eft æs vftum, ou fquama.Parquoy |i 
on en faiâ des collyres pour abftergcr,& i 
ofter les grandes afperitez des fourcilzdcf | 
quelles en Grec font appeliez Sycofes. j 


Chryfotoiïa , t^rrabicxborax. 

C H ryfocolla cft du nombre des mcdica 
mcnts.qui liquéfient la chair : toutef- 
Chryfoco fois elle n'eft pas fort mordicatiue: iaçoit 
lanatts- qu’elle ayt faculté grandement refolutiuc 
vÿf. iaçoit qu’elle ayt faculté grandement rc- 

Iblutiue & deficcatiue. Aucuns dient que 
Chryfocolla cft feulement trouuee es me-» 
Muxtles autres dient que c’eft vne chofe 


artificiellcjlaquelle cft préparée 

en mortier d'ærcinj&par vn piftcld’ærain 


air du tout chauld, en broyant 1 vnne 
mürticr.Itc il «ft meilleur : que Taerein 
quoy le mortier & le piltel crtfaiâlbit 
igc. Car tant plus, que l'aereinfè- 
moljtant plus il s’en confume en broy- ctrtsmA-. 
le morder.aucc le piftcl. Ce medica- linÿ, 
at efttrefconuenable aux vlcercs ma- 


lings ou tout leubou mdle aucc d autres. 
Comme ie declareray en i'œuurc de la 
compoiîtion des medicamensimais a pre- 
fent il fufHt de rçauoir,que tant plus , que 
ce médicament artificiel dcfeichc plus , q 
la Chryfocollc metalique , âc mordique, 
moins d’autant cft il plus fubtil. Toutefois 
fi tu bruHcscc di<ft medipamenc , tu le 
rendras encores beaucoup plus fubtil. 

Pfiritmythtitm, idtfl, ternjja. 

L a cerculc donne auffi termoigaage àla 
faculté dcfl'ufdite.Car fi elle cftdilfoul 
te en fort vinaigre ncâtmoitjs cUenefera 
point acre au gouft ne mordicatiuc> ains 
cmplaftique,rcfrigcratiue bien au côtrai- 
fc de æiugo: iajoit,q ærugo foit faiéle pat 









II 


«Î4*<m^»rinaigre diAToluant l'Afain. Oürte plu*, î* ,, 
f$ndix. ccrufc’bruflccjGuadufte cfttranfmuéc en 

Sandix, & deuient plus fubtilc, que dcuanc 1 
toutefois elle ne deuiét pas chauldc; mais [ 
phycos en gardant la frigidité delaccrufc 
deuient plus fubti)e:tellemct que par icel 
le fubiilitéfa vertu pcultpenctrer iufqucti'; 
à la profonditc> des corps ou on l'aplique .’'* 
Pforicum . 

C 'Etnedfcafnét cft fait deChalciti» 
au douklcfmeflé aucclitargc.Tou 
tes fois il les'fault tous deux dif- 
lôùldre en fort vinaigre,&puis les mettre 
aufsi en vne elle nceufuclaquelle tu cnlè 
Ueliras dedâ> vn fufmicr au milieu de l'cfté 
l'elpacc de quarante iours.Cc medicamet 
c(i dêlîccatif,& mots mordicatif>queChal 
citis :dautant quil cft de plus fubtilespar¬ 
ties. 

FIN. 



